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NOTES

Le pont suspenidu du Niagara, qui est
célèbre dans le monde entier, est sur le
point de dispruraitro. Blâti en 1834, par
M. Robling, il ne présente plus aujour-
d'hui ui degré de sécurité suflisant, tant
à cause des défauts de construction im-
putables à l'époque de sa construction
qu'à cause do l'nmugmitation de poids
les tratiis qui lu parcourent. Il soin

reiplacé par un pont à " catintilever."

Voici comment on fabrique les allu-
mettes ci Suède. Cette uéthlode ai, au
moins, l'avantage de la simplicité dans
la manipulation du bois. Le bois est
coupé en blocks d'environ quinzo pouces
de long. et il est placé sur un tour mé-
canique. A chaque révotution de la
machine, une lamelle du bois est coupé
par le couteau. et cette lamelle tombe
inupédiatement sous huit couteaux, qui
la dép.èceit en huit morceaux. Un autio
mécaiimmîe les coupe selon la dimension
de l'allunette. Une machine lieut faire
de cinq à dix millions d'allumettes par
jour. D'après les relovés faits, ce sont
les fabriques de la Suède et la Norvège
qui produisent le plus d'allumettes dans
le monde entier. Leur exportation
s'élève 3usqu'à 20,000,000 de livres par
année, pendant qu'en Allemagne avec
200 fabriques, il s'exporte environ
soixante et -dix-milliards d'allumettes.
Eu Autriche, avec cent cinquante usi-
nes, le résultat est à peu près le imiêmlle.

D'après un témoignage apparemment
autlientique, on vient de faire à Sahour,
statidhf sur la ligne du East Indian Rail-
way, à cinq milles de Bhagulpore. une
découverte très curieuse. Immédiate-
ment après un orage, on a trouvé, ré-
panduo sur un rayon considérable dans
les champs. une quantité de' fragments
de pierres précieuses. Plusieurs étaient
polies et percéts comme pour un collier.
Il y oi avait de toutes les dimensions,
depuis la grosseur d'un pois, jusqu'à des
sphères d'un pouco do diamètre. Il y
en avait aussi de différentes espèces .
crystal de roche, améthyste, cornélino,
jaspe, grenat, rubis (le spinelle, agates,
etc. Chose remarquablo ces pierres
étaient travaillées d une manière artis-
tique. Plusieurs de cesfragmnents étaient
à moitié,polis, ce qui prêterait à l'hypo.
thèse, d'une catastrophe soudainn qui
aurait détruit toute une population.
Une colleccion de ces pierres a été don-
née pr M. S. H. Skrino, de Bhagul-
pore, au Dr HSorale, do Calcutta Ma-

rossa, qui a promis do la présenter à la
sociétéasiatiqneà saprochaneassembléo.

La peste bovinie, qui suivant les An-
natnites reviendrnt tous les sept ans, a
causé cette année dans lu Tluan-Khan
des peites sérieuses évaluées à 40,000
piastres ; eUle a duré six semaines. 'M.
Yerein, qui a été cliar"é d'étudier cotte
élmiizo.atie, a conclu d'après l'autopsio
d plusieurs beufs que la maladie était
bien la peste hovino et nion le charbon
ou la péripneuiionie comme on le sup-
posait.

Ou a fait à L<mdres l'essai d'un nou-
vel instrunment pour extraire les dents
par l'électricité. Cet instrument con-
siste en uné bobine d'induction d'un fil
très fin avec un interrupteur d'une sot-
sibilité de 480 vibrations à la seconde.
Le patient se met dans la méme chaise
traditioielle, et prend dans sa main
gauche, lle négatif, et le positif dans
l'autre. A ce moment le dentiste ouvre
le conf-ant graduellement et le porte à
l'extrême intensité que le sujet peut
supporter. L'extracteur est alors nis
dains le circuit et fixé à la dent, qui,
sous l'actiin vibratoire, est aussitôt dé-
tachée. L'opération se fait très rapide-
ment, et le malade n'a d'autres sensa-
tions que celles du picotement sur la
main et les bras produits par l'électricité.

Dans un travail présenté à l'.l maericmt
Psdiological Association M. Arthur Mac
Donald expose les résultats des exp"-
riences qu il a faites pour comparer
sensibilité à la douleur par pression des
mains chez 188 sujets des deux sexes
(142 hommes et 46 femmes) d classe et
nationalité différentes.

Il résulte de ces expériences - trop
limitées pourtant pour que ces conclu-
sions soient défiitives - que la sensi-
bilité est plus grande pour la main droi-
te, que les femmes sont plus sensibles

lue les honimmesi, que, dans les classes
libéades, les Américains sont plus sen.
sibles q'ue les Anglais et les Allemands,
que les classes laborieuses sont beau-
coup moins sensibles que ies autres, et,
qu'en général, la sonsibilhté est d'autant
plus grande que le systènie nerveux est
plus développé.

La sensibilité moyenne chez les hom-
mes est à colle des femmes dans le rap-
port de 5,0 à 7,1 >our la main droite et
do 5,0 à 6,9 pour a main gauche. L'é-
paisseur des tissus do la main n'a d'ail-
leurs pas une influence aussi marquée.
qu'on pourrait le croire. C'est ainsi quo
la sensibilité a été trouvée moindre chez
les Anglaises des classes aisées que chez
les Américains, les Anglais et les Alle-
mands de professions libérales.

LE DANGER DANS NOS POCHES
S'il faut en croire les rapports de dit-

férents journaux, il existe un danger
assez considérable de porter dans nos

poches certains articles dont on se sert
journellement. Ces articles. lorsu'ils
sont ensemble, forment les éléments
d'Tmî feu d'artifice prêt à faire explosion
au moindre choc. C est ainsi que des
allumettes de sûreté avec des petites
pastilles de chlorate de liotasse, ont
occ4sionné plus d'une fois des explo-
siens suffisantes pour mettre le feu aux
vêtements et briller assez sérieuse-
iteiii leur propriétaire. C'est un fait re-
connu en chimie, que le soufl're rougo
eiployé dans les allumettes, venant
en contact avec le chlorate de potasse
devient un explosif assez violent, mais
on a jamais songé au: inconivénients que
ces deux éléments pouvaient avoir dans
la poche d'un individu. Co sont deux
composés d'oxygene et de phosphore
qui ne demandent qu'une chose . de
s'unir. Par conséquent si vous metter
dans votre poche des pastilles de chlo-
rate de potasse et-des allumettes, vous
portez sur vous ui petit feu d'artifice
qui ne nous aiusemit certainleiment pas.

UN CLOU VAUT-IL LA PEINE
D'ETRE RAMASSE

j. Williamn Garrett, d'après le Pills-
bur .qDispalch, a dit récemment que les
clous, maintenant, sont tolloient bon
marché, que si un menuisier en échappe
un durant son travail, il le doit pas
perdre son temps à le ramasser. Le
temps perdu est plus considérable que
le clou perdu. Il prétend que sur cinq
barils de clous, il y en a au moins un
qui se perd. Un statisticien a fait le
calcul suivant . Si un ouvrier prend 10
secondes à ramasser un clou et que son
travail est évalué à vingt sous do l'leu-
re, sa perte de temps pour ramasser un
clou est estimée à un douzièno de sou.
La valeur individuelle d'un clou ordi-
naire est de vingt-cinq ou trente ou plus
pour un sou ; ce qui veut dire que ça
ne vaudrait pas la peine do ramasser un
clou dans l'espace de 10 secondes, si un
homme travaille à raison do vingt sous
de l'heure.
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SABLE MAGNETIQUE POUR
TRAMWAYS

La Suburban Traction Co., à Orango,
et la Consolited Traction Co., (10
Newark (Etats.Unisi, font on ce mo-
ment des essais consistant à répandro
sur les rails des tramways des minerais
muagnétiques pulvérisés au lieu du sable
ordinaire. Co sable magnétique est un
hon conducteur de l'électricité et assuro
lt communication des roues a, eu les
rails ialgré la poussière, la bone on la
neige. _____

L'ACTIVITE D'UN RAT
A la 70 réunion, à Baltinoro, de l'i-

merican Phy.iol"yICal Scley, M. C.-C.
Stewart a présenté quelques obsorva-
tions sur l'activité de certains rongeurs.
Il les a tenus dans des cages à écureuil,
un contact électrique indiquant et cure-
gistrant les périodes de mouvenent sur
un cylindre où s'inscrivait encore le
temps. Les souris et les rats consacrent
à peu près 18 heures au repos, et 6 ou 8
heures à l'activité. L'écureuil, oni hiver,
se contente de 2 heures d'activité, de
grand nmlatin, et se repose le reste (lu
temps. Plus ler aliments sont riches on
matières azotées, et plus l'activité est
grande ; par contre, les gaisses portent
au repos. La souris, nourrie de graisses,
au lieu de se renuer 6 ou 8 heures, ne
prend lue quelques minutes d'exercice.
L'alcool est sans action appréciable.
L'augnentation de pression baroniétri-
que tend à accroître l'activité.

DEVELOPPEMENT DES MUS-
CLES PAR L'ELECTRICITE

Les applications de l'électricité à la
médecine ne sont plus discutables:
mise entre les ln.ains expertes et sa-
vantes, l'électricité constitue assuré-
ment un moyen de traitement parfaite-
ment eflicace et scientifique. Son ac-
tion sur les muscles est particulière-
ment frappante et nous verrons peut-
être, si nous en croyons les journaux
américains, la gymnastique électrique
se faire une place spéciale à bref délai.

Il résulte, ci effet d'observations sé-
rieuses que le poids des muscles petit
être augmenté dans des proportions
pouvant atteindre jusqu'à 40 pour 100
lorsqu'on les soumet à l'action répétée
d'un courant électrique. Cette aug-
mentation de poids correspond à un dé-
veloppement normal du muscle, obtenu
sans recourir à une gymnastique fati-
gante. Il suflit do s'étendre sur une
chaise longue et de soumettre le ou les
membres à l'action du courant.

LES CONSTITUANTS DU CORPS
HUMAIN

Malgré le grand principo de la philo-
sophie grecque, "connais-toi toi- même,"
il est peu d'haoînsaes capables de dire de
quoi se compose leur corps. Nous
croyons donc faire chose utile en rappe-
lant que le corps humain se compose de
13 corps simples différents ou 13 élé-

Iments, dont 7 solides et G gaz. à savoi :
hydrogène, oxygène. azote, chlore, iluor,
carbone, sQufre, phosphore. potassium,
sodium, calcitui, fer et probableoint
arpQen.

Ces corps ce trouvent dans l'hiomme
cin proportion presque constanto ; ainsi
le poids d'un homme de 172 lbs environ
se décompose ainsi : oxygène 97 lits,
carbone 48 lbs, hydrogène 13 Ibs, cal-
cinm 4 lbs, azote 3Q lbs, phosphore 25
onces, chloro 19 onces, soufro 3à onces,,
fluor 3.. onces, potassium 2A onces,
arpon 2A onces, sodium 2 onces, for 1.<
once.

Il est assez remarquable que le corps
qui se trouve on momndre quantité, le
fer, soit in de ceux qui ont le plus d'am-
lthtence sur l'état le santé.

MELANGE DES COULtERS
M. .1. Latugier, communique à l'Eilu-

miúc',r le travail suivant que nous re-
produisons dats l'espérance d'être utile
à toits ceux de nos lecteurs <lui s'occul-
pient <le peinture.

Tointes résultantes du itélange <le
doux couleurs d'après Holmhotz :
Rouge ................... Violet
)rn ge..........................
Jaune... .................... " itice 11 que
Jaune vert..................." Cibe
vert............................. Vert
Vert bleu........................ « Jaune vert
Itleu cyaniquo.................. .. Jaune

donnent les toits suivants
Ilouge et violet....... ... d troiouge et ,leu indigoos fn
Itouge et bleu cyanlque.. ose blanchâtre
Rouge et vert bleu....... antouge et vert......... . Jaune
Rouge et jaune vert ...... Jaune or
Itouge etdaunne........n. orangré
Orag et violet donnen iose foncé
orangé et bleu indlio. " lose blanclatre
Oransté et bleu cyantque. Blhanc
orangéet vert blanc... " Jaune banchâtre
0rangéetvert.. ." Jaune
Oangé et jauneo....t.. " Jaune

Jaune et violet . donnent Itose blanchtre
Jaune et bleu indigo .n" tae
.,ang et bleu c anique. " ve bianchr
Jane et vert blaen...u. Vert blanclittre
Jaune et vert .......... Jaune vert
Jaune vet viet. donnent ibanc
Jaune vert et bleu I-

dinob................" Vert blanchàtre
Jaune vert et bleu cya-

tique.er...... ". Vert blanchâttrc
jaune et vert .. " J e ert
Vert et violet.......... donnent lcu blancâtre
Jvert et bleu Indigo .]ieu d'eau
Jnert et bleu cyantque... Vert bleu
Vert bleu et violet....... donnent ileu d'eau
Vert bleu et violet la-

digo................... " Bleu d'e n
Bletu cynnique et violet.. " iteu indigo

LA MEILLEURE TOITURE EN
CAS D'INCENDIE

A supposer que l'on ait absolument
le choix entre les matériaux de cons-
truction, quel est le meillour mode de
toiture à employer coitre l'incendie ?
Fire and Water, elu Ne&v-York, s'est
posé cette intéressanto question et en a
faut une docte analyse. Notre confrère
penche en faveur <e la tuile contre
l'ardoise. Son argument principal est
le suivant: un incendie déclaré prend,
on général, tout son développement
dangereux lorsque, par suite de l'effon-
droment partiel oui total de la toiture,
le tirage s'établit et que l'air affluo. Or,
dans le cas d'une couverture en ar-
doises, lorsque les pompiers inondent
d'eau la toiture brfflante, les ardoises
se fendillent, se désagrègent et s'effon-
dront dans le brasier. La tuile a bien

plus do toaeu ; son épaisseur et sa
mauvaiso conlductibilité constituent iln

gnnd élémient dle préservation pour les
constructions incendiées ; ont a vu soit-
vent dos bâtiments aux murs solides

presque entièremnent constiués inté-
rieuremont, sms que la toiture ei
tuiles ait cédé.

Eil1e Fire and T'Iter, qui a déci-
dément tut grand faible pour la tuile,
très motivé d'ailleurts, à notro avis, fait
observer qu'il y at actuelloment, oi
France notamnnent, les couvertures un
tuiles, posées il y a plusionrs centaine
d'années et qui n'ont subi aucuno ava
rio. Il faut ajouter que c'est là titi pro-
luit éminemment décoratif par lui-

mame, d'aspect gai et qui embellit le
paysage, au lieu le l'assombrir comme
l'ardoise ; ce point doe vue, oi matière
<le construction, ie saurait être ié-
connîuîl.

COLORATION DU SAVON ET DES
BOUGIES

Le problème pour donner <de belles
couleurs aux savons et aux bougies a
pris beaucoup d'importance <le nos jours.
Les consonnuateurs on géinéral préfèrent
les articles colorés.

La solution de ce problème qui est
maintenant fanilièro aux fabricants de
savonl. le l'est pas ait nôme degré pour
les fýbricamts do bougies. En effet, ce
qu'il faut dans un savon, c'est une bonne
couleur duiirble qui nio teigne pas les
objets ait lavage ; pendant que pour la
bougie, il lui faut uite couleur, dont la
beauté aie iutise pas à l'eflicacité éclai-
rantte.

Ce dentier point offre des difficultés
pour les bougies de stéarine et de cire.

En ce qui regarde le savon, il n'y a
qu'à lui donner la couleur qui corres-
pond à celle de la fleur dont il a le par-
fum. Par exemplo, le savon- i rfùm
de la rose porte ra.égalemont il.éotieur
de lit variété de cette rose ; le savon
iiighîntoimtette sera verte, le savoni aiande
sera blanc.

Les couleurs que le fabricant peut
employer sont infiniment nombreuses.
Il a à sa disposition nton seulement -les
produits de l'aniline, mais aussi les
teintes iniiérales. Jusqu'à ces derniers
temps, les couleurs minérales étaient
presque exclusivement enployées ; mais
l'anilino a suscité beaucoup do change-
mîtents. L'avantage réel des couleurs mi-
nrales, c'est leur stabilité, c'est-à-dire,
qu'elles ne changent pas lorsqu'elles
sont exposées à la lumière. Toutefois,
cet avantage est bien contrebalancé sur
los teintes vives et magnifiques d'un
grand nombre de couleurs anilines et
par leur facilité d'emploi. La gravité
spécifique des couleurs minérales étant
assez élevée, lles ont une tendance à
rester au fond des récipients, ce qui
force à romuer constaiiment le savon
jusqu'à ce qu'il ait assez de consistance
pour supporter le poids de la couleur.
Dans les savons marbrés, le vermillon
et l'outremer sont requis.
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Pour les savons transparents, il va
sans dire que les couleurs minérales ne
peuvent pas Stre employées, car elles
nuiraient à la transparence. Pour les
savons moulés, elles sont, au contraire,
très avantagouses, ainsi que pour les
savons faits à froid. dont la consistanîce
peut supporter la couleur.

lUn désavantage notable datns l'emloi
des couleurs anilines, c'est (ue la imajo-
rité de ces couleurs sont affectées et ci
partie détruites par les alcalins. Cer.
taines niaisons ont pris la spécialité les
couleurs qui rencontrent toits les be-
soins du savon. Ellos sont très faciles
d'application, puisqu'on n'a qu'à les
faire dissoudre dans de l'eau bouillante
et à les mler ait savon. A certaines
couleurs. on ajoute un peu de lessive
faible ; à d'autres on met un Pou d'huile
avant <de les mnler au savon.

On se servait autrefois pour la cou-
leur rouge solubre, do cochenille et d'or.
canète, mais aujourd'hui on a mis ces

doux $léments (lu côté à cause de leur

prix élevé ; et on les a remplacés par la
fuschine qui est très bon marché et d'une
beauté reiarquable. Il sullit d'une pe.
tite quantité pour donner une couleur
intense. Il ne faut pas on miettro beau-
coup, p.arce que le savon tacherait. On
obtient aussi <les teintes très délicates
par les couleuMrs 1 hithialinles.

C., couleurs lorsqu on les a fait dis.
.soudre, ont une liuorescence verte qm111
aîjoute encire à leur éclat.

Il y a aussi les azodines qui font très
bien pour les savonts et qui, aveè les
plhitaliines, sont employées pour les pro-
duits transparents. Pour les savens
opaques, on se sort également des cou-
leurs aInilines on minérales, entr'jutres
<lu cinabre, du rouge chrômique et de
l'oxide <le fer. Le clhrône est à base de
chroinate de ploimfb, et on s'en sert à la
place de vermnillion. 'Toutefois, comiuoe
il noircit, au contact d'une atiospltre
o il n'y a même que des traces dI'hy-

drogèno surfuré, il nie convient pas très
bien poir le savon. Le cinabre donne
une bonne couleur, mais son prix est
élevé. L'oxide de for, connu sous lu
nom le rouge d'Angleterre, caput mtr-
huaia, n'est employé que pour les savons
communs.

Pour le jaune, il y a aussi un grand
ionLre <le couleurs. Parmi les couleurs
naturelles sont . le safran, l'arnotte
(blanc de Chine), la cnrcuiiièie et le
caramel. Le safran n'est pas beaucoup
cmployê à cause <le son prix élevé. Dans
les couleurs jaunes anilines, nous devons
mentionner ]'acide picrique (trinitroplié-
nol), le jaune do Martius, le naptliol.
les azotides. Si c'est la couleur orango
que l'on désire, on ajoute un peu de
rouge fuschiné. L'usage d'un peu d'hui-
le de pahnier répond au mème besoin,
mais la couleur s'offaco quand elle est
exposée. Un jaune minéral est le jaune
clronique (chroniato de plomb). Il a le
même avantage et désavantago que le
rouge chromique.

Les Nouveautés Industrielles

L'acier au bore
MM. Moissan et Charpy ont entrepris

une sério d'expérience ayant pour objet
do préparer les fontes borées et d'étu-
dier leurs propriétés. Des essais ont
déjà été tentés dans ce sens, mais les
résultats ont été quelque peu contra-
dictoiros par suite de l'impureté du mué-
ta], d'où résultait une altération des
propriétés véritables de l'alliage. MM.
Moissan et Charpy préparent 'les fou-
tes borées lui titrent 8 à 1) pour .100 de
bDre Oit mettant le bore on présenco du
for à une tomnpératuro comprise entre
1,800 à 2,200- F. Cette fonto peut
prendre une trempe spéciale. Elle se
laisse travailler à la lime, tandis que
l'acier au carbone résiste. En revanche
la charge disruptive est accrue.

Le Phénomène de la Congélation
de l'Eau

Discussion iiitéressite à l'Académie
des Sciences sur la congélation de l'eau;
car des expériences nombreuses et va-
riées mettent on évidence l'augmenta-
tion du volume de l'eau. au moment <le
sa transformation on glace. M. Prompt
s'est appliqué à preciser la cause de ce
ihénomnène. Dans ce but il a exaiimnté
a iarclte de lI transformation, lorsque

l'on refroidit <le l'eau dans une enve.
loppe transparente. D'après l'auteur, il
se forme d'abord une couche transpa-
rente, puis uno couche traversée de
stries aux pointes desquelles apparais-
sont des bulles gazeuses. Co sont ces
builes gazeuses qui, comnprimaéesdo plus
on plus, déterminent l'éclatement des
enveloppes. Il a réussi à n'obtenir au-
cunte dilatation en employant de l'eau
distillée privée do gaz et protégéo par
une couche d'huile. M1. Amagat et
Becuorel se refusent à admettre cette
explication. M. Becquerel oppoo la
congélation dans lo marteau d'eau ot M.
Cornu, lo calorimè-tro do Bunsen, basé
sur des expériences volumétriques ri-
gourouses. Une commission est nonnée
pour véri6er l'exactitude de l'expérien-
ce de M. Prompt.

Alliages d'Aluminium
M. Frédérick Andrews a fait des

alliages d'alumniniumn avec l'or, l'argent
et le nickel. Il a trouvé que les alhiages
composés de 4 à 8 p. 100 d'argent et 96
à 92 p. 100 daluminium sont particu.
lièremeint precieux, car 1. offrent une
bien plus grande dureté que le métal
pur sans cependant êtro cassants. Ils
se prêtent bien à la fabrication de petits
objets de bijouterie, breloques, etc.
Les alliages d'aluminium, de cuivre et
de nickel, sont remarquables par leur
belle couleur, la facilité avec laquelle ils
se prêtent. au polissage et leur dureté.
Pour leur redonner l'aspect du métal, il
suflit de les plonger pendant 75 secondes
dans une solution à 10 p. 100 <le soude
caustique, de les laver, puis de les plon-
ger dans un mélange composé de trois
parties d'acide azotique et deux d'acide
sulfurique. _

Vascione
Il s'agit sous ce nom d'un nouveau

produit lancé dans le cotîmmerce comme
concurrent de la vaseline. Il est employé
en pharmacie et ei parfumerie. Sa coi-
position a été tenue secrète. On a sou-
nis î un chimiste un échantillon de
cette matière avec prière de l'analyser.
L'opérateur a reconnu que c'était uno
dissolution de stéarone et <le margarono
dans de l'huile minérale neutre. La
stéaronie se prépare on distillant la stéa-
rino commercialo avec de la chaux, 75
parties d'acido stéarique et 25 parties
<le chaux sèche ei poudre. On distille
dans une cornue cylindrique au-dessus
do 75 degrés Fat-. La stéarone fond à
86 F. La margarone est préparée on-
distillant de la gr.isse du bSuf avec de
la chaux, comme pour la stéarono. On
fait dissoudre, dans 100 parties d'eau
minérale bien purifiée et sans odeur, 15
parties de iimgarone et 5 parties do
stéarone Le produit graisseux, obtenu
après refroidissement, ressenble à la
vaseline, mais n'est pas aussi transpa-
rent. Il est blanc, sans odeur, neutre,
inattaquablo par les acides et les réac-
tifs chimiques. Il possède toutes les
propriétés de la vaseline.

Plaques d'accumulateurs pour Bat-
teries Secondaires

PAR M. CAti. HUG«O WEtst:

Co procédé do plaques d'accumula-
tours differe <les procédés connutis on ce
qu'on utilise la tendance des plaques à
l'extension, pendant la formation, pour
leur donner une dureté extraordinaire,
de telle sorte <lue le grillage usité jus-
qu'ici se trouve entièrement supprimé.

Comme la dureté ainsi donnée aux
plaques diminue, dans une certaine ie-
sure, leur porosité, on a eu l'idée de
faire passor, à travers les plaques, des
fils de cellulose qui, agissant à la ma-
nière d'une nmècle, font pénétrer l'élec-
trolyte dans l'intérieur des. plaques et
augmentent extraordinairement, leur
surface active.

Voici quelles sont les opérations à
offectuer :

On prend un cadre, formé de toutes
parts, Oit une matière inattaquable par
l'acide sulfurique, telle que le plomb, la
plomb antimnonié, le charbon, etc., et
on y insère des plaques mobiles perfo.
rées, en une matière inattaquable par
les acides, telle que le caoutchouc durci,
le plomb durci, le celluloïde, le verre, la
porcelaine, etc. Après avoir inséré tiune
première plaque dans le cadre, on la
garnit de solde plomb, sous forme de
pate molle, et l'oni mot en place une se-
condo plaque. On fait alors passer, par
les trous des deux plaques perfories,
des fils de cellulose ou autre substance
semblable, qui traversent la nasse des
sels de plomb.

Les plaques ainsi préparées sont pla-
cées dans des caisses remplies d'acide
sulfurique étendu, et l'on envoie un
courant électrique continu à travers les
dites plaques. C'est ce qui détermme la
tendance, signalée ci-dessus,des oxydes
do plomb à l'éxtension, et, comme ils
sont maintenus par le cadre, qui les cnm-
pêche do se dilater, ils durcissent, de
manière a avoir une consistance solide,
presque cristalline.

Cil. 0.
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Dispositif permettarlt I'Arplication
des Eecs à incandescence par le

Gaz à l'EclairaçeU extèrleur
en Lanternes.closes

lAn MM. EDi31. HORIAS PT EUO. InIITiITl lt

Co dispositif est. carttctisé par trois
pièces principales qui sbt : Ji un bec
allumeur, 2o tu volet, 30 un brise-vent.

lu Bec allumerur. - Sur le carillon du
robinet o, (fig. 1. 2, 3), est monté u
ble qua'lcornque, soit le lîrnsen ordinai-.

re, soit le bec à fiamme blanche. Ce
brûleur auxiliaire est disposé do tolle
façon que, étant fermé. c'est-à-dire dans
laL position de fig. 1, si Ori le soulève un
peu, le gaz arrivera au bec brûleur a
qu '0n pourra alors alhimer à une voil-
leuise oi à la perche ; si on continue à
faire tourner le canillon du bec allu-
lueur a, le gaz arrivera au bec principal
O qui sera allumé lorsque la flamme du
bec a s'en sera suflisrmmnient rappro-
chée, et si on continue à faire tourner
le canillon, le bec allumeur s'éteindra,
le bec principal brûlant toujours.

Ces becs à incandescence par lo gaz
prennent dle jour on jour une extension
plus grande, nmais ils sont encore quel.
que peu fragiles et leur allutnago pré.
sente quelqiies dillictiltég tttout Ol ce
mui concerne l'éclairage extérieur.

MM. Ilorias et, Dutertro ont voulu
parer à co dernier ircon i'tanienit on ina.
ginant uno lhsp sitinî dalilumur pier-
mettant int rllumîage facile des tanter.

;?o 1'e .-40mque, dans la fig. 3, le

bec allumeur a est disposé sous la lan-
terne, au lieu d'avoir à ouvrir et fermer
un carreau, pour laisser entrer et sortir
le bec allumeur a, c'est le bec allumeur
lui.mème, qui ouvre et ferme in volet ;
pour cela le bec allumeur étant enflamt-
nué, on fait tourner le canillon, lo bec
allumeur vient soulover le volet b, qui
est une simple plaque en métal qui peut
osciller librement autour de l'axe d, c,
comme on le voit fig. 3 et 4. Cette pla-
que étant soulevée, le bec principal se
trouvera allunîóé à l'approche du bec
allumeur, lequel, continuant à tourner,

laissera la plaque I so baisser derrière
titi. lu.

.lo Iriere.ncf.-Pour les appareils dé-
licats, on pourra les munir du brise-vont
qui se rompose d1 uno1e enveloppe cylin-
drique D on cuvre ou autre métal, quo
l'on met nu.dessus du verre V. Cette
enveloppo, aisi que sa partie supérieu-
ru, est porcée dI potits trous coniques
de dedans en dehors ; ces trous laissent
sortir les prodîuits de la colibustion, et
ne laissent pai entrer l'air lorsque le

vent souffll, parce que cet air se trouve
divisé par lia forme même des petits
ajustages formés par les trous coniques ;
d'ailleurs les flèches de la fig. 5 mon-
trent bien l'effet de ces trous coniques.

D'après la description que nous ve-
nous de faire des parties constitutives
de l'appareil, on voit qu'il peut êtro mis
en pratique de plusieurs manières :

lo Le bec allumeur a est disposé à
l'intérieur de la lanterne, et peut s'allu-
mer à une veilleuse (fig. 1).

2o Le bec allumeur a est disposé û
l'intérieur de la lanterne et peut êtro
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allumé par la porch oit ouvrant un des
carreaux du lai lanternu (lig. 2).

30 Le boc allumleur est disposé au-
dossous de la lanterne, ce bec étanilt nill.
mlé, anm fait tourner le canillon sur- tu.
quoI il est monté, lu volot l s oulève,
lu bec O est alnmé, lu ieu a continu à
tournmer et laisse retomber lu volut
(fig. 3).

4o On peut encore, comue on lo voit
fig. 6, dispos0r le bec allumeur sous lai
lanterne d.ns laquelle il peut pénétrer
au moyen <d'un volet mo sais ceu bel étant
dans lai lanterne, on ouvru lu robinet C,
puis on fait revenir lu bue a on arrière
pour l'éteindre ; on somnu on a deux
robinets à muamojuvrer au lieu d'un.

Ca. Casa.osaA (A. & M),
Ingénieur des A rts et Mauufactures.

Le Rabot à Glace
LE uLAciPLAN

Lorsque les grands froids arrivent,
subitement par tu temps calle, les kcs
et les etangs se gélent rapuidomonet, et
lai surface, aussi unie que celle d'un ui-
roir, fait li joie des aumateunrs d Iatina-
ge ; uais il advient que la vent su met
quelquefois (lu lai partie pendant la pé-

degs services ailleurs, s'il était plus con-
lit.

Ainsi que lo represente lu dessin ci-
dessous, tln voit que le système consiste
à pousser une laise d'acier convnable
maient iniclindu du manière i, couler tout
eu qui dépasoe le niveau voulu.

Cuttu laise est montée à l'avant d'un
bâti on bois muni do traverses permet-
tant à six hommes du lu pousser tout ein
appuyant légèruniut. L'inclinaisom de
la Ianu est réglén au moyen (les vis de
surrage qui :urveint à son montage, et
ensuito cin faisaut varier lat position gé-
nórile di bâti par rapport au plat de lai
glaiu. A cet tut, l'arrière ne repose
sur la surface congeléu que par un.soul
point, sorte le sabot un boi, qui, au
moyen d'uni petit trouil, peut être levé
palus ou moins ; un homme placé à l'ar-
rière s'occupe spécialement de ce tra-
vail, taînlis qu'un autre, au moyen d'une
sorte le barre, donne la direction. Pour
pouvoir exercer une poussée eflicace, les

homivmnes qui sont chargés de la mnanoeu-
vro de ce gigantesque rabot, sont mnillais
dlu crampons spéciaux qui se fixent sous
lo soulier au moyen de courroies. Ces
cramupons se coiposent d'une semne!le
en for sur laquelle repose le pied et gont
lai partie inférieuru est munie de lames

sortissago qui donne d'excellents résul-
tats. Alprès avoir préparé dans un petit
bloc d'aci r l'encoche appelée à recevoir
lu dianmant, 01 porto lo bloc au rouge et,
après insertion di diamant, on lo fait
passer .entre les cylindres d'lun petit
laninoir de manière à ce que le diamitant
se trouve parfaitemenut enchâssé tout
ent émergeant légèremont du lai face du
bloe.

Les blocs ainsi préparés servent i
garnir les outils tels que scies à débiter
les pierres dures, etc.

Le Silicium Amorphe
M. Vigouroix a décrit à l'Académie

des Sciences les propriétés du silicium
amorphe. Ce cori;s brûle dans le fluor,
décompose l'eau à la température di
rouîe et n'est pas attaqué par l'acide
azotique fumant ou l'acide liîorbydri-
que bouillant, lmais il est attaqué par le
chlore à basse température. On avait
regardé jusqu'ici le silicium cristallieé
commie incombustible dans l'oxygène.
En réalité il s'entoure immuédiatement
d'une pellicule <le silice qui l'empêche
<le brûler. M. Vigàtiroux a démontré
qu'il peut bi ûlor pourvu que l'on ait
soin d'élever brusquement lai tempéra-

f Y .~1~--
*..
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Machinae ià raboter la glace pour aplanir su sm-face, employée sur les lces gelés du Bois de Boulmine, à Paris.

riodu du froid à lai formation de in glace,
et alors les mouvements imprimés à lai
nappe liquide produisent unme surface
irrégulièrement congelée, présentaut
des dénivellements de plusieurs conmti-
mètres, fort gênant pour le patineur.
Sur les rivières oit lai prise complète de
la masse liquide na sa fait guèio qu'a-
près unu charriage de quelques jours, les
Irrégularités sont encore plus grandes.

On a imaaginé lus appareil, tortu do
grand rabot, destiné à onlover ces irré-
gularités et h'aplanir L glace, pour la
rendre propre aux exorcices du patin.-
go, quelles que soient les conditionts du
reste dans lesquelles lai congélation se
soit produite. Nous avons vu employer
cet appareil nommné lacipluan au cercle
du patinige du bois du Boulogne à Pi
ris lors des récente jurs de gelée, et
nous avons pensé qu il pourrait rendre

coupantes vers le talon et v'ers l'extré-
mité du pied. Des articulations appro.
priées permettent de laisser au pied auno
certaine soupflese et die marcher snits

fatigue.
Avec une é

et bien exer
heures donne
la planité né
cices des pati
luinent et sam

Ou
Depuis loi

pour le trav
diamant enach
le sertissage
grandes dillie

M. V' roblaa

ture, de manière il éviter la formation
d'iuno couche de silice.

Une Graine Oléagin *euse du Congo
quiple d'hommes vigoureux M1. Lecomte et Hébert ont fait ci
cés, on peut eni quelques aître à l'Académie <les Sciemces ne
r à ulse très r'auvaiso glace très abondante grine nu Congo irais-
cossaro ,pour que les exer- çais, das les emviroms <le Brayzzaville,
aours puisse se faire faci- qai petit fournir 50 pour 100 de sois
s danger. poads <tu matière gaisse. Cette graine

Dr Z.... est le fruit d'un arbre (ui atteint d'é.
- <te~nrnmes dimaen:sionms. Out la recueille sur

le sol.; elle est commetible. La maatière
tils diamantés gr.îss (lue l'u pett cas extanire est
ngtemps déjà on se sert, cciposée pour moitié d'oléine et pour
ail des matières duaros, du l'autre moitié de margarine, de stéarine.
âssé dans des uméutux, amais palaitime. etc. Il résulte de la riclasm
les diatiaints présente de de ce- grailles en principes gras qu'elles
ultés. sont susceptibles d'être employécs très

t, a iîagiié u<a systèmie de avntageasment dans l'.ndustrie.
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Construction d'une maison à tem-
pérature constante, à Chamonix

La construction d'une maisoni a toi-
pérature coistanite. sensiblement inîdif-
féronte aux variations thermiques, est
le rêve (es hygiéniques, rèvo dillicile à
réalisor comme tous les rêves. On a
souvent fait, i ce sujet, les plus iugé-
niouses combinaisons.

En principe, la iasse dles murs d'une
habitation jolie le rôle d'accmulateur
le cal(ories ot de frigories : elle numin-

gasinie le froid ou le enaud, contniu le
" volant " (l'une iachinje à vapeur emi-
magasinîo l'excès (et force vive soustrait
au travail utile. C'est on vain que l'on
s'efforcera do chauffer violemmîîent en
hiver l'atmosphère d'une habitation do-
puis longtemps inhabitée • le yo le
rayonneiment caloritique que l'ont répanl-
Ira danls son atimtosphîi're sera neut ra-

Mode de coniruction de la ma
Ciamaoix (h

lisé, et bien niî dela, par le rayonne-
nient frigorifique imiteinso et sans cesse
renouvelé des parois ; on pourra " ge-
ler," au sens hygiénique du ternie,
dans une atmosphère exagérément
chauffée. C'est suir le " volant de temii-
pérature, c est-à-dire sur la masse
mêeèiî do l'habitation, ou'il faut agir.

Dans ce but, les hygiénistes qui pas-
sent le la théorie à la pratique, s'elor-
cent do chauffer oui de rafraichir, - sui-
vait li latitudo.--les murs mêmes.

M. Somiasco, entre autres, a réco-
msé les nurs ci briques à double pa-
roi, dans l'intervalle desquels on fait
circuler, à volonté, l'air chaud ou l'air
fraie. M. l'amiral Serre a égalemient
imdiqué colinlit on pourrait faire d'une
façonassez pratique l'application du ce
principe.

Récemment, M. Van der Heydenu,
médecin hollandais, fixé au Japon,
construisait, à Yokohama, un spécimen
d'habitation à tenpératuro coistante.
Elle composait, quant à son onvoloppe
extérieire, de doubles plaques de verre,

enchâssée dans dos cadres on for. Ses
parois, formées ausi (o caissons trans.
parents et étanches, étaicnt remplies
d'une composition climaiqîu, probable-
mont un chlorure, laissiait passer los
rayons lun ineux et arrêtanit au passage
l'évasion oa l'irruption des rayons calo-
ritiques. (est surtout l'extrême cha-
leur que voulait conmbattro M. Van der
loydon, et soni cils s'applique insufli-
smimuent à l'Europo.

M. Caron, ancien élève de l'Ecolo
contrale, habitant à Cluanonix (Hauto.
Savoie), vient do serrer de plus près la
question de la maison à température
constante, au point de vue du chliauf-
fago. Sa conception, qui a le mérite
d'être actuellement exécutée (fig. 2),
consiste en uno charpente tubulaire, à
circulation d'eau, formant calorifère à
grande surface pendant l'hiver, frigori-
fère pendant l'été, et Cin même temps

ison tubidaire de M. Caron d
Tauteuroie ).

conduite d'eau. Veut un avoir de l'eau
chaude dans la mauvaise saison, dje
l'eau fraiche, dans la saison chaude ? Il
n'y a qu'un robinet à tourner dans cet
étonnant appareillage qui rappelle l'apb
pareil dit "de grand secours" destiné à
combattre l'incendie dans les frises de
nos théâtres-

Certes 'idée est originale ; nous eus-
sions hésité peut-êtro a en parler, si M.
Caron, passant résolument de la théorie
à la pratique, n'avait pas érigé sn la-
bitation tubulaire, comme un défi porté
aux grands hivers, aux pieds des grands
ie. its de Channix sur lesquels s'étend
le blanc linceuil des neiges éternelles.

La construction se compose. comin
le montre notre dessin (fig. 1), qui r-
pro-duit une photographie, d'une char-
Pente iétallique tubulaire formant
double enveloppe. Tous les planchers,
tous les plafonds et toits les murs coi-
minuniquent entre eux: les murs sont
on bois, formés de planches clouées sur
des nundriors qui son réunis aux tubes
par des colliers en fer.

L'eau circule libruieent dans tout cot
entrecroisomlent de tuyaux, d'abord
dans le réseau iiidriour des plafonds et
des planchers, puis dans l'enceinto ex-
térieure.

En été, c'est l'eau de source qui cir-
cille sous pression, frich'le comme sait
l'être l'eau do source des montagnes :
elle rafraîchit les iura intérieurs,
s'échauffo peu à poiu, lis passe dans
la cloison extérieure oh ello s'échauff'e
plus encore, emîîpuntant dans sa réfrigé-
ration les calories importunes.

En hivor, l'eau passe tout d'abord
dans un serpentin de calorifère oi elle
se chauffe : puis, suivant le trajet quo
nous venons d'indiquer, elle abandonne
ses calories désirées, au dehors et au
dedans.

La vitesse (le circulation est réglée (le
façon que l'eau sorte de la maison avec
une températuîre égale ou inférieure à
celle d'entrée ; le rendement de trans-
mission dloit donc être égal à I si l'on
exécute bien la mîanoeiîvro du robinet
alinoitairo. 1a soule chalour perdue
dans 1e chaullige, out plutôt inutilsée,
est telle nécessaite au tirage.

M. Caron a réalisé, en0 somme, un
graid calorifère a basse teip.érature,
mais à grando surface de 300 mètres car-
rés de chauffe. Iorsque cet appareil
fonctionne ; l'eau entre dans le calori-
fère à ,5, s' 'clauiffe à 65 ou 70° et sort
à 4' ; son constructeur et propriétaire
se déclare paurfaitelient ehaiffd, ce qui
est vraisemblable. Il aflirie aussi avoir
trouvé dans cette construction curieuse
les avantages slivants, ci dehors de
ceux quui consistent à avoir frais on été
etichaud cin hiver. En premier lieu la
rapidité do construction est remarqua-
ble. Coninoincéo le 7 juillet. la maison
t ubulaire était habitable le 15 septeni-
bro suivant. En second lieu, le miion-
tage de cette charpente creuse, sorte do
squelette en foi', s'est fait sans le se-
cor-s d'aucun ouvrier spécial, ci raison
<le lia iexibilité des pièces. Enfin, la
maison ne forme qu'un tout, insensible
aux tempêtes, aux coups de vent, aix
tassements, et inébranlable: c'est une
cage calorifique paîrfaitemnent combinée
et d'une élistictté remarquable. On
1,ourrait en recommander le système
aux pays sujets à des tremblements de
terre, par exemple à cette malheureuse
Scile dont les secousses volcaniques
renouvellent sans cesse des désastres
lugulbrement historiques.

L'ensenibre de l'hiabitation a un vo.
lune do 5000 mètres cubes et pèse 120
tonnes, soit environ 24 kilogrammes
par mètre cube enclos. M1. Caron pour-
ra éviter ainsi lo danger d'incendie, et
nous voulons bien le croire : nous re-
douterions plutôt, dans cette construc-
tion originale, le danger de quelque
inondation partielle intempestive. Mais
notre ingéiieur n'en a cure ; il se cou-
tenterait, dans ce fâcheux cas, de tour-
ner le robinet et il pense qu'il vaut ci-
core mieux être quelque peu mouillé
que brûlé de fond ci comble ; c'est une
opinion défendable.

Quelle que soit la destinée-à long
terme espérons-le-do la maison tubu-
laire 1 Chaimonix, son auteur aura ou
lo rare mérite, commte ingénieur et
comme hygiéniste, '*'avoir eu une idée
nouvello, de l'avoir creusée à fond et de
l'avoir résolument mise à exécution.
Nous lui souhaitons volontiers toutes
les frigories et toutes les culories qu'il
désire, et, s'il a donnu le principe d'un
modo constructif nouveau et pratique,
nous lui souhaitons aussi la sanction
par etxcellence de toute tentative de ce
genre, c'est-à-dire des émules et des
imitateurs.

(La Natuire.) MAx »F NLASoUTY.
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Amélioration de la forme des bateaux
de rivière

M. de Mas, qui a étudié les améliora-
tions à apporter au matériel do li batel-
lorie iluviale, réstime ainîsi ses observa-
tions.

lu La nature et l'étit des surfacos des
parois des bateaux exercent une grande

mîîlhieîuce sur la résistanico à la traction ;
li résistance duq au frottement du l'eau
peut atteindre lo tiers (lo lit réistance
totalo.

2o Pour utn Inême tyie dtu bateau et
toutes choses égales d'ailleurs, cette ré.
sistanco est indépiendanto do la lon-
gueur, au moins dans les limites oi les
expériences ont été faites.

3o La forme qui parait la plus couve.
ntable pour l'avant et pour l'arrière, au
point de vite de la résistanco à li trac-
tion, est une forme relevée cii élévation,
arrondio on plan, rappolanit assez oxac-
tement colle d'une cuiller.

Ces conclusions ont été mises ons pria-
tique par des entrepreneurs <du trans-
port par eau et (les essais comparatifs
ont été faits à cet égard sur doux ba-
teaux de imêimes dimensions (110 pds de
long, 15 de largo et 7 do hauteur <le
bord), l'un établi do ianiéro à répondro
aux indications dle M. du Mas, l'autre
construit suivant les anciens errements,

toius deux portant lo mimo chargement
422 pieds cubes du sable pesant 232
tonnes.

Ces essais ont fait ressortir, dit le
Journal des Trn<rN, un bénéfico
variant <le 4 à 361 p. 100 selon la vitesse
sur lat résistance on traction, on faveur
du type nouveau. A la vitesso <e :i
milles à l'heure, l'économie do travail
utile a été de plus de trois chevaux ; l'é-
çonîomio <le travail motour est de 3 ou 4
fois plus grando un raison du faiblo ren-
dament des romuor' uours, <lo sorte qu'un
remorqueur capable de remorquer six
bateaux du type actuel pourrait en re-
mîîorquer, sans augmentation d'ellirt,
nieuf du type nouveau avec le même
chargemenît.

Classification des Corps Simples
M. Lecoq d- Boisbaudran a imaginé

nlt systèmiie du classification <les -corps
snuples analogue à celui qu'a proposé
le chimiste Mendoléolf, mais qui a l'a-
vantage, sur celui du savant russe, do
se préter au calcul dos poids atomiques.
Do plus, la classification de M. Lecoq
de Boisbaudran indique l'existènce pro-
bable d'une famille le quatre corps nuit
susceptibles d'entrer en combinaison
avec auctn autre corps, c'est-à-dire pos-

sédant précisémont la curieuse propriété
négative signalée dans l'argon. L'un <le
ces corps se place entre le fluor et 10
sodium ; il est plus volatil que l'oxygè-
ne. Un autro prend rang ontro lo chloru
et le potassituim ; il est plus volatil que
le soufre. Un autre se classe à côté du
rubidium ; il est plus volatil que lu sili-
citum. 'Enfin le dernier serait voisin du
etA:i .e4ti

Matériaux de construction en
fibre de bois

La Schivei:ertsche Bau:itung, signalo
l'invention d'un nouveau procédé pour
la fabrication <le matériaux dlo construc-
tien, pavés, etc., on fibre de bois.

La libre de bois est mêlée à un agglo-
mérant convenable à base do mortier,
après avoir été traitée par des antisopti-
ques énergiques et séchée. La masse
plastique fournie par lo mélange est
ensuite soignousement pulvérisée et
moulée. Après démoulage, le produit
est séché.

Les objets ainsi fabriqués sont légers,
poreux et résistants ; ils sont mauvais
conducteurs du son et de lit chaleur et
et peuvent être sciés, taillés, etc., coîlmne
le bois ordinaire.

Propos Scientifiques et Industriels

Préeuration de coros nouveaux
M. Hanriot a obtenu deux nouveaux

corps cristallins distillables en faisiit
agir lu chloral sur lambinose, sorte lu
sucre que l'on t.ro le la g<îiiîtum arabi-
que, et sur lu sucro de bois.

L'étoile variable Algol
Cette étoile, qui appartient à la cons-

tullation <le Petnée, jouit de la propriété
singulière <le piaser <le la 2o à la 4e
grandeur on l'espace de quatre heures,
puis <le conserver un état constant lien-
dant soixante heures. Oni a pensé qu'un
satellite obscur la cachait et l'on a
mëme entrepris <le déterminer l'orbito
de ce satellite. Toutefois, M. Chandler
a montré que cette hypothèse nu ier-
mettait pas d'ex >liquer certaines irré-
gularités. M. 'l.isserand montre que
l'accord se rétablit, i l'on admet qlue
l'étoile principale est aplatie et l'orbite
elliptique. Un aplatissement voisin de
l'aplatissement terrestre suffit.

Résistance à la soif chez quelques
Vertébrés

Io chameau est l'animal qui a l"mon-
îieur d'être cité le plus souvent comnie
exemple d'endurance de la soif. M. S.
M. Garman, do Cambridge (Massachus-
setts) écrit à Nattie que l'en trouve de
meilleurs cas d'endurance prolongée
chez nombre <le petits rongeurs qui ha-
bitent les plainiçs arides avoisinant les
Montagnes Rocheuses. Ces anfimaux
vivent des seunîainîes et des mois sans
rencontrer une goutte d'eau : les sables
sont torrides, toute la végétation est,
brûlée, et pourtant ils résistent. Ceci
n'est pas le réstiltat de l'observation
seulement : l'expérience directe a été
faite. Des souris communes ont été
mises à part le 1er octobre dernier, dans
des cages où elles n'ont reçu (lue des
aliments parfaitement secs, comme du
maïs et des graines de graminées ; au 17
janvier, elles se portaient parfaitement
bien, et semblaient devoir continuer
longtemps ainsi, salis avoir reçu une
seule goutte d'cau ou d'un autre liquide.

L'éclair on boule
L'Inîdépenuùd«nt de Boulogno apporte

le récit suivant :
Notre concitoyen, M. E. de Poilly,

ingéiiieur-arclitecte, a été témoin, mer-
credi dernier, du phénomène, màssoz
rare, connu dans 'e monde savant sois
le nom Io "éclair en boule."

M. du Poilly *montait à lit Haute-
Villo, lorsque, arrivé à quelque distance
dI lit porte <les Dunes, il aperçut, après
lui éclair fulgurant, une boule lumi-
lieuse d'un blanc verdâtre, do la gros-
saur d'un petit melon, qui planait près
do terre le long des arbres <le l'Espla-
niade, en face de la statue de Mariette.

Elle subsista un temps très apprécia-
ble, puis éclâta avec un bruit fornida-
ble ; tous nos lecteurs ont entendu le
coup, mercredi, vers onze heures du
matin.

L'If (bols de sapin) est un poison
violent

M. Poret, vétérinaire à Vernand,
entrait chez un do ses clients, à Vaux,
pour visiter un cheval malade ; l'homme
docour. ayant. retiré son cheval de l'en-
droit où il était placé, alla l'attacher à
un treillage derriere lequel se trouvait
un if.

La bâte, guidée par un malencon-
troux instinct, mangea les feuilles do cet
arbuste et tomba foudroyée dans les
brancards do la voiture, à l'endroit
même où elle avait été attachée une
heure auparavant. L'autopsie, prati-
quée aussitôt, montra tous les organes
absolument sains, à l'exclusion de l'es-
tonac et de l'utérus. Ce premier viscère
avait, en effet. sa muqueuse tuméfiée,
rouge, sur le point d'âtre ulcérée. Plein
la main de feuilles et quelques 'fruits
d'if étaient en contact avec cette mnu-
queuse.

Un lapin, auquel on. donna, le soir,
quelques brindilles di conifère, mou-
rut dans l'espace a'une heure et denie,
ayant présenté tous les symptômes de
l'empoisonnement par les narcotico-
âcres, savoir: lourdeur de tete, envie
irrésistible de dormir, légères convul-
sions, mort.

- La Récolte clu Caoutchouc
MeMartin, secrétaire de lit légation

de France au Pérou, vient d'adresser à
ra société de géographie d'intéressants

unseigneiienîts sur lit récolte du.caout-
houe dans la région de la rivière Yavo-
y ou Javory, qui se jotte dans l'Aia-
one et forme lit limite entre le Pérou et
e Brésil.

Tout ce bassin est riche en arbres à
caoutchouc, dont il y a deux espèces,
qui sont chacune l'objet d'une opération
différente : le caucho et lu jebe. Quand
on opère avec lit première méthode, on
abat l'arbre ; dans la seconde, on se coi-
telte de pratiquer ue incision.

L'arbre abattu (c'est le premier cas),
on recueille dans un trou toute la subs-
tance laiteuse fournie par l'arbre et par
ses raciies. La coagulation se fait à
l'aide de la sève d'une lianou qn'on mé-
lango avec une dissolution de savon or-
dinaire. La saignée ie réus2irait pas
avec le caîdco, car l'arbre ainsi traité
reste malade à la suite de l'incision et
ne produit plus de gomie. D'ailleurs,
les arbres séculaires abattus font de la
place pour les rejetons plus petits qui
végétaient à leur ombro et qui prenent
alors un grand développement dans le
lIhrgo cepace qui leur est ouvert.

Un cauchal (endroit où se trouvent
des arbres à caoutchouc) peut âtre tra-
vaillé de nouveau, huit ans après avoir
été exploité.

Avec Io jebe (c'est le second cas), on
pmratique des incisions au tronc de l'ar-
bre, ce qui donne pour chaque incision
une certaine quantité de sève qu'on re-
cueille dans des vases dits tieelnas. La
matière laiteuse obtenue est solidifiée
au moyen de la saignée dans un appareil
très simple. Et non seulement l'arbre
lie devient point malade à la suite de
cette saignée, mais il donnîie, au contrai-
re, l'année suivante, une plus grande
quantité de sève.

Un slirigail est une fortune pour ce-
lui qui en possède un ou plusieurs, car
l'heureux propriétaire n'a d'autre affaire

qu'à saigner les arbres pendant les mois
de juin à dýcoibre. Heureuse culture .
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Analogie Acoustique de la Photogra-
phie des Couleurs

On éprouve quelque difliculté à e.\po-
sur la théorie de la photographia des
couleurs, d'après la belle méthode du
M. Lippmtiann. 8ans avoir recours à
les lnotions déjà assez élevées d'optiquo

physique, voici une analogie qui pett
aider à en comprendre le principe.
Lorsîqu'un produit un bruit sec au voi-
siage d'une balustnde un itu pied d'un
grand escaher, suit un frappant dans ses
mins, Soit eni choquant deux pierres
l'une contre 1 autro, lu bruit su prolonge
en un son souvent élevé, et légèremett
cing la nt. La raison du plhénomène est
évidente ; 'ond, composée d'une soin-
tue le vibrations quelconques, rencon-
tru successivemientt los barreaux de la
palissade, et s'y rétléchtit partielloent ;
l'oreille reçoit donc une série de chocs,
espacés du double de l'intervalle de
temps nécessaire pour que le sont pi-.
couru l'intervalle des deux barreaux.
Ces chocs étant approxiatttivemiten t
équidistants. prennent lu caractère d'un
son détermmté, tout commtto un faisceaui
dle lunnre blanche partiullement réflé-
chi sur les miroirs translucides de la
pollicule so tramsforme on un faisceat.
du lumière homogène. 011 pousserait
l'analogie plus lom encore, ent prvo-
quant la rélloxion du son sur des filots-à
larges mailles, suspendus verticalemnent
à des distances égales.

Le nombre des enfants par famille
en France

Co sujet vient, il tro l'objet d'inté-
ressantes conidérations de statistiîinu
de la part du M. V. T1\îruitu, lu iiemtu-
ire très actif et très connu <lu la Socidô
du statistique <lu Paris. Dans la travail
dont il s'agit, M. 'l'Turquan, ettatit à
profit les données du dénombrement de
1891, qui, pour la deuxième fois, a fait
connaître lu classement (es familles
d'après le nombre dus enfants, avec des
renseignenents sur la durée du mariage,
a étudié les familles françaises sous le
jiapport du nombre des enfants et sous

celui du la durée du mariage, point de
vuo dénigrap liu1 ie d'unîe grande utipor-
tance.

Voici les résultats obteitus nar l'hab'le
et savalit statisticien .

Sur 100 familles ayant <le 0 à 2 ans
dle iéaittge. ptès <de la Ituoitié i'ot lias
d'enfants, deux cinquièmes ont i enfant,
et une sur 10 en a 2 ; près <lu 2 1p. c. oit
3 enfants.

Sur 100 familles ayant de 3 à ô ans du
mariage, un cinquième iin'a pas d'enfant,
plus du tiers en a 1, lo quart en a 2 et
le dixième en a 3.

Au fur et i mesure que la durée du
ménage augmente, le nombre d'enfants
atugnent égalenient. et le nombre des
fat illes n'ayant pas d'enfant vivant di-
nim.e ; de 16 a 25 ans de mariage, le
nomb.o dle ces dernières tombent à 13
p. c., et le nombro de celles qui ont 7
enfants est de 3 à 4 p>. c.

Enfui c est à 20 ans du nariago que la
fanlle semble atteindre son plus grand
développlîemrt.

D'autre part, la moyenne générali du
nombre d'enfants vivants, par famille,
est de 2.10 et celle dît nombru d'enfants
des familles, déduction. faite de celles
qui n'en ont pas. est de 2,29.

Interprétés d'une façon différento,
les mêmes chiffres ont inontré à M.
Turqunn que, dans les deux p'reitmières
années du mariage. la chanco d'avoir un
enfnt et de le conserver est d'un pien
plus d'un tiers ; do 3 à 6 ans, cette
chance n'est plus que d'-1 einquiIme ;
de 6 à 10, elle tonbe à un sixième, et
de Il à 15 ans, k un quatorzièmie. Après
25 ans, elle n'est plus 4ppréciabie.

Un famcux coup de canon
Le " atsushiia," le taisseaut de l'a

mirai Ito, a été fort éproun', mais il a
porté de formiidbhies coupus ; qu'on e'n
juge par ii seul

Le "l'ing-Yuten'" n été 'oulé par nit
cup de c'anon Csaiet de 32. lennlivî ut titi
tituis IIOIze.r ilu polds de .150 ilîogramltu-
mines. C'était, eg:ans-noîls, la pltis gros.
se ilece des leux esetdres.

Le pont euuirnissé du "Pibng-Yulenl" i
été littéralement défoncé par le coup
frappé i l'I rère de li ilotnlisoi.

ImmédittatLent. liaire s'i 't en
foncé par l'Pîrière. s'est dressé debout,
l'avant pi l'air, et a disparu.

Jlanais ni résultat aussi listaintanié
n' été observé.

Le "Pling-Yuen" jaugeait ':850 toit-
neaux <le déplacement ,sa ceintit-r
euirnîssé avait 8 pouces d'épaisseur il
étniit nrmetf le deux canons de 2, ceiti-
mètres, troie de 15 et quatre itîltrail-
leuses.

Il avait été construit en% Angleterre
en 1890.

Ce résultat prouve que les gros en-
nons 'onmne le Canet sont les armnes les
plus dangereus's. Le "Matsushiinni"
été crilelý par des petits cantois à tir
rapide de moyenne puisantie. ittiîs il
i'a pas oulé. Un seul Coup- de canlet
a anéanti un adversaire.

(La Science pour tout).

Valeur nutritive des champignons
Ont s'extasie souvent, avee 1i1 ittltu-

siasine que nous qualitleronls tl'exîNgòré.
sur la grande valeur nutritive des
champignons. comestible très azoté, le
champignon est, en effet, fort nutritif,
et les gourmîets peuvent se itrocurer,
nvec son préeieux concours, des . idi-
,gestions lonériqlues. Mais, tie l. il "va-
loir la vinttale," suivant le préjugé lie-
pulaire, il y a ini grand pas. Ui clliiius-
te allemand, Ch. Th. forttut, s\st pro-
posé le problème : il Il fit digérer des
clamîpignons île diverses espèces. dans
les bociuix, avec lui sue gastrique et
est arrivi' au: résultats stivanîts, que
toits allons méditer.

Pour remplacer un neuf île poule, il
aliimientation égale, il faudrait une
moyenne le 14 onces de champignons.

Pour équivaloir une livre de bonne
viande, il faudrait (10 livres le chat-
pigtons.

Ces chiffres deviennent iunqîui('ranitA.
Revenons anu beefstn !

Oui, revenons au beefsteik, 'ir l'au-
dacieux 'onsommntateur, qui vouidrait se
nourrir exclusivement de canmpignonts,
- nion véneex-devrait, pour y trou-
ver les 5 onces d'albuminoides néces-
saires i la conservation de soit précieux
organisme, conîsoiimner par jour 14 li-
vres île champignons.

Le bouc et les chevaux
A propos des violentes épidémies qui

frappent les chevaux, un journal trat-
vais a écrit les curieuses ligues sui-
vantes :

" Dans ces conditions, pourquoi n'es-
sayerait-on pas, sinon un remède, du
moins d'un préservatif que nouis avons
viu et (lue nous voyous encore cim-
ployer da'ts le baras du plus grant:
éleveur c France ?

"C'est . "tre uit remède de vieilli'
boute femme ; n. is il est excellent en1
ce sens qu'il réuuss : c'est l'emploi du
bouc.

" Il y a, au haras le Chamanit, cing
ou six boucs qui se p'-oniènient au mi-
lieu <les chevaux et, parait-il, accapa,-
reit toutes les maladies qui pourraient
s'abattre sur le stud.

"Il n'y au jamais uni mal:ide i Clia
miant ; on y voit des boiteux, des cla-
qués comme partout, mais pas de ia-
lades.

" Tristan. qui est devenu un des
beaux étalons connus, vit avec so>

bot ; Il en a utn pour li tout scul,
et ils sont tuttte très eittiite.

" Dernièrement, lans tinti les (IC ni
breux plddorks du hurnas, onit a cou
taté ui certai utombre dle îî,ublinat
dlont le diel. et les yeux coninte'içttuiit
il couler. On a itttditement lnis in
boue dans l'enclos, et, en huit jotr-s.
tots l's poulîtin î titienit guèri ; nillu
le htte était sur le liitie. inniiinble &e
se mouvoir, aynt pîrobabl.'miîeint neeit-
paré tous les germîep de 'a inaladie tiont
les pouittins étale'It atteints.

", (ttte voutuoe du bloue e.xste de
1Is lonigte:tps d'jà. et, autrefois, leis
inaltres t'e postes it'iauura' ut [11 1utti,
qué d'el! mettre un ilt. duitue eit.
rie."

Lb'hopihe, poison de la bitb
Oit ie connit que trop les <lilestes

fets produits sur e$ oitiisities fr-sti-
<:lits pitt'lrb itlttl bibýre, it'inilot'-
tiltioli ilehaande, réelle on Itoh, i. hi-
tiellt. se sont voués beaucoup trop île
nos conirto.wtis. Pendant que le phtyl-

x inligenIt la vligne fraignise,
l'All-iutinnl falslinit le vn de FrutiteL
et si rAjotitssnli le voir la elhoie bous
enîvnlir. I"ort h1e:t teitieltt. une titile
croisade se fnit. en ce itloment, contre
le ittugeteux liquide tulesue, dits
ite la presse frannis'. lItevenons itui

edre, itu vin île raisins secs, à 1i'lîti-
porte quoi - tuaie, tP smi-4o1s lus
dans les flots tite's de l'affreuxl li¡..
de 'oitre-ilin u

l)e recherches r'cenîtes ont ddeclé,
dans lit bire de onnte qualité (,.ne 1-ln-
reth, t'st-'-dre <long celle qui est titi-
te ny'ec du louîltloin, utn tilealole unarco-
tilue très niedf, un véritable poison. la
hIopéilne. Ànalogue .omtne propriétés al
la morphine, dont les ràvåisgeà sont Sin-
noaibrables. ha I'çpêune agit bien plus
puiissamnent* qu'elle sur l'organisme.
Placée sur la langue, elle donne une
sensation le brilluire et dt'amîrt-ime ; à
faible dose, elle occasionne tui sommeil
de plomnb : un peiu plus. et l'on arrive
anu coma et I la paralysie. L'ingestioin
ide S centigramminies de hîopéine provoque
ciez -l'hoinne des accidents toxiques ;
avec uun décigramme. on est empoison-
ti. et l'on reste longtemps fort mta-
lale. Les nime. doses amènent, en
quatre heures, la nmort des animaux,
chiens, chit. etc. Les propriétés an-
tiseptiques de cette matière sont reinar-
quaubles.

Avis aux buveurs de bière ! Ils
avaient déjà l'acide salicylique, qui les
consterne et leur détruit le tempéra-
ment ; les voilà renseignés sur la ho-
péine, qui vient joindre ses heureux
effets aux autres. S'empoisonne qui voit-
di-a : nous sommes vraiment bien et
dlîmuent prévenus.

Les ballons lumineux
D'intéressantes expériences se pour-

suivent en ce nmonent, en Allemagne, en
vute de déterminer s'il serait possible
d'éclairer de grandes surfaces A l'aide
le ballons lumineux.

Il s'agit, il est vrai, d'éclairer des ter-
rains de mntoeuvreiu ; mais, si le pro-
blème était résolu, dans ce cas parti-
entlier, il trouverait nîécessairementdans
la vie civile, de nombreuses applica-
tiens Dans les essais de Berlin, une
lampe -st suspendue à un ballon cap-
tif placé à une hauteur de 150 à 200
pieds lu sol. Le courant arrive par n
des trois câbles de retenue de l'aérostat
et illumine un espace d'une étendue
assez vaste pour qu'un nombre consi-
dérable d'hommes puissent mîanoeu-
vrer presque aussi aisément qu'en plein
3our.

On estime qu'une série de lampes éCec-
triques, représentant cinq tille bougies
environ, suffirait pour éclairer mente
par un temps brumeux, une surface de
1800 pieds de rayon, si le ballon se
trouvait également & 1800 pieds de hau-
teur.



ces expérientc's 'iîiumnent l'tittentiosi
aite une tuestiun posée dès le début di.
l'delîiËlige èlectrique. Serait-il possible
d'obtenir un éclitirage suffisitt, dimts
timte ville plir exemple il l'aitle d'une oit
plusierts iuigsintes iîmpea, plineties si
I1iltI gptulit' Ithhteir '

t:il se ilielle lu'à liropos d Il'ex-
tioaitioit d 1889, un ilngénieur aivait
lk8itosò l'èlever dans PItris, lilt Troc-
dero, à Monîtmiltrtre et i l'Observatoire,
ft'oiS tours aluilogutes i la lotir Eliffel,
hlttis lorint A l:ur Mominet de finis-
sittis ft3ers, de «eritablles "soleils élee-
t illits.'' ti, A tux trois, auraient &tiii-
t'r tout Pitris.D'apîrès les lsetî.ur.9, hts
'0vt'rlîres st'itient dc's lors dievenus
iluîtill'g ; la lumière électrique diiflse
tett éclitird les rues et les boulevards
toliiie en plein jour.

Vemiftloi de balloug captifs, nu lieu
le totirs gigatesques, constitue, dius
et'i'tlius cils, une sinplifleation, une
l5eonounie ; muais, de plus, ces ballons,
p1minv» ut se deiacer, perielteIt de
tr'aitporttr la luntiiire. d'eClnlree (IL
vitslest surfaces li où il en est besoin.

Nous venois de voir qu'en Allemagne
en! système 1'-elitirnge électritque a été
at .iliqtué A des terrains de innînetivres.
1 n Amueriqu.», (les essaIis analogues ont
ett lieu danilement. ais ils avaient Pour
objet l'éelnirt: e dýe cliainits de ceréales.Ie travail d nit, pendnlit h imoisson,
prtésente, eun effet, le procleux avatta-
Me l'ôtt'e mitlins peiible pour les mîtois-
sunneurs que le tt'avail effectué, le jour',
sous un soleil tirdeuf.

Le ballon, ne etbaint qu'une centaine
de ièt•es, était relié dlectriqtueiitint A.
ute locoiobile de ferme et sa lumière
etait tissez intense pour t-elnifer le
groupe tdes ioissonneurs.

4•" Construction d'un :arc'mètre
d'amateur

I1l. Et. Pouiret envoie nu lMontleur
h/<inndture la auitîèoro do confection-
net à peu de- frnis un baromètre, qui est
d'aîl'eurs très etup'oyé en A ngleterre et
qui, const initt d'après los inîdicatiois suti-
vantes, lui a donné et lui donne actuel.
leinent de fort bous résultats on prévi-
sion de lia pluie, du vent, dis beau temlips,

te la gelée, et cola au mittinsq dutiz e hou.
res à 1 avance, ai ce tI'est plus.

Dans do l'tlicoul à 90 ou 95 dlegrés1
faîtes fontiro séiarîiimclit en quitités
égales du caiiire, du salpetru du sel
ationitte (prcdmint a pis). Quntîd lit
dissoltutionu est coiplète, ou réunit les
trois litluuti-s dals un tube lotng et étroit,
ine bouteille d'eat de nîisse, par
oxonlilo, qui l'ot bouchera hernéti-
lueutent. Uni ferinîeture à lit lItipe
serait ptéfSjrable. Il devra y ivoir tou.
jotuirs au inioitns tilt itItervallo d'un pouce
entre lu ni% ea du la liqueur et le bou-
chou. Ce fitncuun biroieitre sera sus.
pondu ià l'omnbrs et à l'air libre.

Selon les cliangemuents lu temps, voici
ce que nous observons :

1. Litl>idité du la liqueur. 13eau
temîîps.

2. Cristaux cu forui itnddtermîinée, du
form gélatineuse : Variable.

;1 Cristaux du feuilles du fougère:
Pluie.

4. letites aiguilles atggloimîti-des ou
séparées . Vent.

Si le vont est pî.ur être violent, oit
voit de ces petites aiguilles projetées
contre Io %erie, au-dussus du,nveau du
liquide.

5. Potits cristaux cin formo d'étoiles :
Gele d'aiutit plus iiteiso que ces cris-
taux occupent tiune plus grando inuteur
dans li tube.

(;. Petits cristaux ent forei d'étoiles
avec feuilles do fougèti : Gelée et neige.

7. Dépressiois du niveau tu liquido
avec cristallisations tmontant et desceni-
dant le long des parois du tubo Toit
pète.

L'antisepsie appliquée aux honoral-
. res des.médecins

Oit a1 siginalce bien des imotles le trats-
iission des ifnaladies contagieuses,
Matis costie on Ie s'alvise jamais tde
tout, oit avit ouldié le suivaut : la
transmtission par les honorires flue
touche le médecin-îuand il est assez
heureux pour les toucher !

Cette lacine regrettable %ittit l'êtrg-
signalée par M. le Dr Demosthòue. pro-
fesseuir A lit Fau'eté dthe im4d1eeiiie de

fttelinrest. " La tiersonite qui honore "
le mdecin, fait observer notre savantt
coifrère, Prend souvent l'argent, mon-
tinle ou billet (le banque, tantôt sur lI
tble dt mltdtte, tantôt sous son oreil-
ler, e'est-iu-dire dans des endroits dû
il si lits tre intfecté par le illitde (il
s'agif bien entendtti, tiîfquemîtent tfes
eis de itattlies coittrgietises, lièvres
éruptives, érysipèle, etc.). Alors niéie
'ltte " l'honortire " it'nuritit lias sîtii
ce' contact Itpur avec le malde, il
peut, njoute 'M. DÉlitosthne, être cliar-
gå de germes pat la Persotne ti le
remet lt médecin, parce ftte cette per.
sonnse est ent contact avec le itinalîtle,
pi rnaison dies Soins tu'elle lui dIonnei1.
lt'ef, tian les deut cas, le iétdecin via
levenir lui-itinte, et A soit lîisi, uit

agent de contanination four ses lits-
tres clients, et ainsi de suite.

" Done, conltit le professeur tIe lits-
ehirest-dont nous reprodtuisotns scra-
îleuîseinent les reoniiiniidatiois,--
"I fant nous mérier de l'argent de nos
attiudes " atteints <le minadies infecte-
contitgletises, le considérer cotie un
objet contatin et tiots cond'lire eni
conséquence, A savoir :

"Ijo Etre toujours mîîuini, soit d'un
Porte-monnaie tout en métal, soit d'une
pochette en toile iimjptrnuéîtlle, suscepti-
bles d'être stérilisés (par l'ébullition, le
Ilbnitbge, les solutions anitiseptiques) ;

"20 Après avoir reCuu l'argent, se dé-
suinfecter ilitiuédiateient les mains
avant ie quitter it ehambre du iiila-
tle ;

"3o Rentré citez soi, se laver dle nit
veau les maints, stériliser le porte-mîoti-
raie et les pièces imtalliques par le
ll:aibinge et désinfecter le papier-muon-
tile iar uie soluition pliéniquée A 5
il' c. ott iniome 18 p. c. pendaut aut
mîoilîs stile Ileure."

Vouts tit'effraye'--iotts disait .t ce
propos le professeur F. . ., A qui nous
Parlions hier de cette nouvelle source
le conttgioi,-je tie vais pas oser toit-
cher l'argent de mies malades, "A itail"

Ainsi que le fait très judicieusement
remarquer le "Bulletin médical", benu-
coup tde médecins penseront qu'avant
de se iélier de l'argent les clients, il
fnut se méier.... de ie pas le toit-
cher.

La Science Vulgarisée

Les Trombes
Dul Tîw3tt31Es - ''%it î,i Git :c --

ls E PLîN --- 'tV-N nEr.s
Cimsois - TRtominE sors U ciEi.
sot Oti o . CoUS cIEL SERIN - D-
CifARUIS DE CANON l'OUnt ittitl'iuE
L.Es TRtO3'MnFs - PLiius FAITs
CURIEUX - ANAI.001E DES EFFETS
rtROnUITS l'Alt LES To3LnliES ET PAR
LA FOUDILE.

Une troibe est uit tourbillou rapide,
qui descend des nuages jusqu'à la sur-
face duit sol et parcourt souvent tille
granude étendue de pays, en touIrnlo.vant
avec tnt bruit semblable à celui d'une
voiture Pesante courant ait galop -ur
utt chemin pavé.

On appelle trombes d'air celles fi'i
ont lieu sur lit terre ; trombea marines,
celles qui apparaissent sur les-mers, et
troibes d'eau, celles qui se dressenît
au-dessus des lacs et des rivières. Oi
donnue aussi quelquefois aux trombes
les notms de typhons et de syphons.

Aucune partie dt globe n'est àit l'abri
le ce redoutable phénomène. Tantôt, il
alsorbto les eaux de l'uéatiin, entraine
et brise les vaisseaux qu'il. rencontre
sur son passage ; tantôt, il dessèche les
lacs et les étangs, soulève des miasses
d'eau (-normes, creuse dans le sol des
excavations profotndes, renverse les itai-
sons, déracine )es plus gros arbres, les

transporte A des distances coni.'iIéra-
bles, et couvre de leurs dGbris et d'îun
déluge d'eau le terrain sur lequel Il
vient d'éclater.

Les globes de feu et tde imatières. pour
ainsi dire soufrées, qui s'c-clinppeiit sou-
vent dut sein de ces tourbillons. aittes-
tet certainenitt que l'électricité jouie
un grand rôle dans ce phénomène.

Les Grecs, qui avaient l'art de tout
poétiser. font du typhon un géant af-
freux, formées de vapeurs condensées,
que Junon fit sortir de la terre en la
frappant tie sa in, dats ui motent
le fureur jalouse. Les bras de ce .. ons-
tre s'étendaient du levant nt couchant,
ît tête touchait aux nies, ses yeux

étaient entlammés et sa boulie vomis-
sait des torrents tie feu ; il était porté
par des uiles noires, couvcrtes de ser-
petits, qui laissaient entendre des sif-
flemients aigus ; ses pieds étaient deux
dragons énormes. Ce ionstre, qui ef-
fraynit les dieux, nst le type de ces m-
teores désastreux qui s'étendent tie l'O-
rient il l'Occideit, dont la tête se perd
dans les iues et les pieds danis la mer,
qui vomissent la foudre ,la-grle et des
torrents de pluie.

Pline décrit ainsi les trombes, (chap.
XLIX et L du second livre)

"Passons aux souffles qui s'élèvent
subitement et qui, sortis, comme nous
l'avons dit des flancs de la terre, y

lsont repoussés le la région ties nuages,
en s'en enveloppant et en prenant plu-
sieurs formes, chemin faisant. Vnga-
bondis et rapides conite des torrents,
ils produisent, nu rapport de plusieuirs
'uuteurs, que nous avons déjà cités, des
tonnerres et des éclairs. Si leur trop
grand poids, accélérant leur chute, vient
i .crever une nue chargée de vapeurs
séches, il en résulte une tempête que les
Grecs nomment ecnéphins ; si, roulés
dan.s uni cercle moins vaste, ils rompent
la nluie sans faire jaillir d'éclairs ou
de foudres, ils forment uts tourbillon ap-
pelé typhon, c'est-à-dire une nue qui
crève en jetant de l'eau autour d'elle.
Ils entralinent avec eux des glaCons
qu'ils en détachent, les roulent, les tour-
nent à leur gré ; leur poids s'en augmen-
t,., leur chute s'en accélère, et leur ro-
ttition rapide les porte de lieu en lieu.
Nul fléau n'est plus fatal aux naviga-
teurs ; non seulement il fracasse les an-
tennes, mais les vaisseaux mêmes, eh
les tordant. Le viinaigre, naturellement
très froid ,répandu A sa rencontre, offre
un petit renide a un si grand mal. Le
typhon, en tombant, se relève par l'ef-
fet du choc ième et, pompant ce qu'il
trouve il l'instant de la répercussion, il
l'enlève et le reporte dans la région su-
pé-rieure."

Dans un voyage autour dit monde, par
les mers de l'Inde et de la Chine, exc-
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ete sir lt corvette de l'Etat "Ln Fa-
vorite," sous le colmmualndenmelnt de M.
dle Iplace, enapitaine de fregate, nouis
trouvolns des ioitiies très curieuses sur
ce gelnre de illétéores.

Ut finau terrible vient raviger les
t'hum îlipines, cin octobre, époque où hi
pluvieuse inoussoi du sud.ouest, si bril.
linte si ntilsaine. mine pourIr les inthi-
gèlies. cède ix dotts intitielces de la
moussoin diti quirdest, qin reid pour six
mois. aux h:tbtiatts ite lI.ott. tiln ciel
serein, tit( teipr:ture igrnile et li
salité. ties ourag:ans. appelés ty-f<tîigs
par les 'iniots. et (lits désolent les eûtes
de leur pays. font alors plréférer lit rnde
li .:31îa>lue. -lirait(-e d nord par Jes fer-
res. a celle de ('avte. quii est exposée
à leur colère. Les tivîres voient arriver
le danger stis pouvoir l'éviter. Toutes
les préenutions sont prises. les miets éle.
vés descendus sur le pont. les iieres
lrtées dans dtfféren(tes lh reetions, oi
prêtes A toiber :1 la lier dès que !os
ci reonsit:lnces l'ex Iger<îit.

.e ciel est clair. mais une brume rmi-
geiltre enveloppe l'horizon : uit calme
profond dure depuis plusie-urs jou rs
eiendant. la iter p:trait tourientée

îînir une houle qui seible lite suivre ant-
euill direction : l'iirî est lottrd. 1ia elii-
leur suffo:tti : alors, les b:tromètres
descendent parfois jusqu'à 701 mailli-
tmètres. L.es oiseaux sont silencieux. Les
:tniiuix. battus semblent costenités
et elierclient ii :albri. Enfin. l'ouragan
se déclare, le vent souffle It nord avec
tille rage effrayante. sans :ucune inter-
littelnce. :ux points les plus opposés.
La Iner. si enlmne uit instant nularn-
vant. soutilevée :îlors de tous les côtés,
forme des laites tmonstrueuses. aux-
quelles les graids :ntvirsiî peuveln seuls
résister : imis ils lirotivent des nou-
vents si dutirs qu<1'e leurs iûts brisés
leviennentt pour etix tii nouvel ebtla:îr-
ras. dont la violence dit vent les eIm,
pèche de se dég:ger ; heureux enicore
ql:i tid les avaries le vont p:ts plus loin,
var. les cables et les eliltes ne peu-
vent résister à d'nussi terribles setous,
.es. les Iltiieits vont se briser A la
côte et y pcouer pour touîjoturs !

Quelques liettres mnt suffi a l'îuttragatnt
pour eauser ces désastres. ravaer les
<'emltgntes. détruire les mtoissoiîs. ir-
raelier lez :rbres. renverser des vill:es

ltiers et soivent réveiller hi fureur des
volcans éteintts. Le ty-frong tobilie tout.

-coup ;il a cotnenc it nord, il ex-
toir' nt sud. La ter se atlme peu a lpeu.
l'nir devient frais et léger, et le c-.lmtte
f:it place à la ter.p te.

Les coivulsions de la nature arais.
sent nécessaires psour rétablir î'équili-
lire de l'atmosphère. e- souvent, italgré
les terreurs qu'elles inspirent. les ln.
bitants des Philippines les appellent de
tis leurs voeu.x. En effet, le collan -
rantd vent dut sud.ouest. appele ainsi

par les Esingiols. - et plus encore les
ty-fonugs. enlèvent les bries épaisses
stagnantes. auxquelles les indigènes at-
trilbitent. sans doute nvec raison. les
utinladies qui. a ln fint de clinque mîtous.
soin du sud-ouest. ravngent plus oiu
Moinis la population de Luçon.

Parfois. des iages soit>res et épars.
se roulant sur etx-miénes. voilent les
somtnets des montagnes ; une ubscuri.
té profonde succède -i jour. et semble
vouloir enlever aux marins tout espoir
de snlut . celpeidantt. cette nmit lugubre,
qiui précède de quelques mstants le vous-
ther du soleil. est de mniotis iiatisais
aiigure quti'ttut ciel lotr et brillant, qui
anlince presque toujours tu surtroit
de violence dans le ty-fong.

Ti jour, ious naviguions Sur les q)
ten d'Esngue. dit M%. l'age. nion Iom lail
tai de Sate. àré, A duiller pour ots
lainer dans le détroit de Gibraltar . le

orumètre était fort haut . il marqî.itt
7 tibil. 'tètres . in brise était mertai
ie. 'nair se, i. - auîil. et. de temiî.ps i si

te'li. des rntales descendaient dq. ,
ontagntes . le ciel était de ce brillant

.97.11 qu1'.l ne r'-inemtre quIe .. ,us le

elitat, <le lTouliina sie. iotit, eftilp,
utue violeite agitaltion se niîitfý.sta
tans 'ttiiîospèslieie ; le vent roult sur

nos têtes ier unit lpieit selibhtile e
celn d'utte lorèt tgitée lotir la teinpte.
et lious nouts trouiù nues lpresulte lsistnnîî-
tnssetent et'eloiîes de troiibs. A
droite, I giurhie. <lt-îint. derrière, its
es' coiplinmes sepit de tiii <esers groin-
deît, tutes m éltn lit le la surftiîc'• ti'
li nier et slto litant el *ut' lesii t'ii
donlit le swilliget etailt Iail elirîl taalgtiit
A leni. et lit liase, t agttlliellt teriîlalle.'
dansl'i.

L.e ilieile ttutr vite le lrivlc de g uer-
re Iranits Le Zebre.' qi fut suri',
par imi tromlee le cette es vièe, n -a-
lant de Toulon A Navarin. S-n action
fut si rapide que l'officier ni'euît tots le
temps de se dlelia i russer des %<ules , elle
etilit forte . elle eoturta deux îltîts dt
lile. Jeta quelusigiî goittes t'le:tn sl
le- pont. et. ulo îinstnit anrès, laiîssa tIl-
ber le brick das ui enh'tlîîe tlat.

'Il est très dangereix pour ii % i%
setu. <lt 1unipier. de se trouver titi-
dessoîis dtniie trmbilie, :iti iiteltieit où
elle se rompit ; c'est l pourquoi nouse nous
efforcions toujours de nous tenir A dis-
tante. lorsque celat était possible. Mais,
A enise dut grand enlmie qui îmîts emt-
péchait de fuir. nous avons été ludisieurs
fois dans titi grand d:tnger , -r, le

temps est ordinairement très enlme tout
autour. A l'exception de lai intce sur la-
quelle elle agit. C'est pourquoi les. mia-
rins. lorsqu'ils voient lne trotube. font
feu dessuts de leurs plus grosses pièces
pour la rotpre par le iiilie.t'."

Le capittine Napier. commandant le
vaisseau "Ent." nereut lne trotbe.
A1 la distance de trois eneablures ý le
vent sotfl.tit stccessivement dans des
directions varinblles ; la tromnbe, -nu mi.
ment de sa première apparition, sein-
litait avoir le dian'ètre d'une barique :
sa forme était cylindrique. et l'eau de
la tner s'y élevait avec rapidité ; le vent
l'entralitait vers le sud. Parveinie i la
d:staice d'unîî taille dit batnîneit. elle
s'arrètu. pendant plusietrs minutes ;
l<or>,iut'lle commnença de nouveaul A niar-
cher. sa course était dirigée du sud tt
nord, c'est-à-dlire en sens contraire di
vent qam soufflait. Comme ce ilouve-
msent l'aenait directement sir le liA-
ioîent .je caitaie eût re,.-ours A l'ex
jiêdieiit recommandé par tous les ia
ris. ç est-à-dire qu'il lit tirer plus'iurs
coups de canon sur le mnétéore. Un boit-
let I n3iant traversé A lieu de distaitte
de la base. au tiers de la hauteur tota
le. la trombe liarutt coilpée lorizonltale-
muent en deux partes, et chacînn les
s tegets flotta çA et l mîeîertaiin, cmts
tme agité successateet tar dles esla
opposés. Ait loomit d'une minute. les den.i
inirues se réumrent lsîur quelques inici
tnnts . le phénomène se dissipa ensutite
tot A fnit. et l'immense nuage noir qui

lit succéda lisnia tombier ii torrent de
pluie.

.1. tuuîssi uri, lieutenantt <le frégate,
étant titi nord de l'lle de Cuba, dit
qu'une trombe et le tillnge qu'elle ser-
alt i fornmer pariimssient Chasses ptir

tiln petit w'lnt frais <le nord.est, quel-
biules vadssetix de l'armée qui u'eit n)-
prochèrent tirèrent. sur cette tromîîlbe,
plu.sieurs coupe de 'nnon A boulet lui
lirent uit très bon effet. pIuisqu'ils inter-
rompirent le- cours de l'eau de li ier.

is s'elevait par tun tournoiement rit-
lifde. Alors. ln trotnbe devint plus fni-
blre par le lis. et bientôt après elle se
separ'a d sa lase, et le bouillonnement
dJuspauni t. , agitation lintestile parais-
sait s faire de lns en haut, avec ré-
gularité, et nchevn, et se dissipntiît en-
tièreuî'ent. <le former le linge, qui cou-
vrit tout l'horizon. Entsutite, le tonnerre,
qui aviit comiencé A gronder, devint
plus fort ; lit foudre tomba sur titi vais-
seutit esyingîiol de l'ese:ndrte titi général
cortiva iunédîitement nprès, l'nir
s refroidit seisiblemtent par l'abondani-
'e de lt piiii, tiui tomba pendant pluts
d'une lieure.

Ent général, l'eluî des trombes mari-
ies est doce comme de l'eau de pluie.

Entre nutres faits, on peut citer celui
dlt cupitaine .tlellhng, de Boston, qui,
dans un voyage aux ldes Ocesdentales.

u ntois d'août, sur le soir d'un jour
très chnud, vit tine trombe aborder le
vaissenu qu'il mtontait, et qui. et deux
onit trois secondes. traversa dans sa lar-
getir l'arrière du bpAtiient, pendant
qu'il y était. Un déluge d'eau lui tots-
ha .mr le corps et le renversa : il fut
obligé de s'aecrocher aux premiers ob-
jets qu'il luit emibruisser. pour ii'ètre pas
entrainé par-dessus le bord, ce dont il
avnit ue grande frnyeur. Mais, la
trombe. qui faisait uit bruit seuiblable
à tut rugissenent. nynnt dépassé l'autre
bord. fuit mise en cominsitication avec
la mer. L'eau de la trombe lui était ren-
tré uar le nez et la bouche : il cii a bit
imaligrc' li, et l'a trouvé très douce et
nullement salée.

Quelquefois, <les tromîbeit ont traits-
porté des personnes, d'un lieu t unt
lntre, sans leur fnire de ma. " fUne

iuée e.itrênement épnisse et fort basse.
tit l'nli Richard. poussée itar uit vent

dî nourd,. couvrit la surface du sol -sur
lequel est placé le bourg de Mirabeau...
Daiferents tuuirbillonias se formièrent cin
néme temps dans cette masse noire,
cbargée de iipeuris épaisses . il eut sor-
tit de la grêle, le tonnerre s'y fit en-
tendre. les nrores et les ltîes f(trent nr-
raeiés. l'eau de la petite rivière le Mi-
raln'au fut transportée A plusi de soixan-
te Ions le son lit, qui resta A sec pen-
dlut te temps . deux lionines. qui se
tuèrent iel elppés <nis ii des tour-
lbillois. furent portés asez loi sans
qu'il leur arriva rien do fAelieux.....

Trombe laine
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L.'n jcine pâtre fut enlevé plus haut et
rejeté ult bord île la rivière siais (Ilue sa
chuite falt violente ; le tourbillon qui
l'savait eiporté le posa A l'endroit où Il
ceissa d'nîgir.. Toute lit fureur i aus-
teore se dissiîun lains l'espace d'uiie lieue
de( longueur, unie demil lieuse de Iinr.
geuîr." (L'tabé Ricilrd, Ilist. sast. le
l'ir et dies imétéores, t. VI, v. 625.)

"Dans les endroits où paissat cette
troni', dit le père Botischovicli, cai par-
liint île lai troimhe d'Arezzo, sa tliette
traça dans les chalimpls île blé li leiniii
si parfniteient droit, qu'il semblnit fait
par dles moissonneurs. Noi seiiuîuîeent
elle a raiviigE le blé, mais eicore elle a
nniianssE dans cet endroit unile quantité
<le sable et de terre presqie jusqu'à lai
hauteur d'uni homme.

"Dats tilt endroit ippi n!' Valtoîna, elle
déracilia en ligue droite quatre cents
châtaigniers et les transporta très lvint.
Deux jeunes bergers, qui s'étaient ré-
fugiEs sous l'ui de ces arbres, furent
emportés avec lui à lai hauteur d'tun
coup de pistolet, et renersés A terre,
sanius lEsioi grave , ailleurs, quatre oies
furent enlevées, et aune d'elles allai tomia-
ber sur la tête d'sun cavalier...."

Quielqueii'fois, on1 a %uî des cuiitrées se
couvrir presîîue instantanément d'tin
iand nombre de lpetits auimati.. Les
trolbe's ent sunt peuit-tre pas étrangE-
'es aà (e phénomène. Voici unlt fait sint-

gulier :
"lne trombe a rvagé les communes

de Caux, canton de Couche, et de
Champagne - Siint - l iliire. Sa itar-
che a été liu aud.ouest nuit nord.est et
elle a causé dles dégAts ; plusieurs ar-
lires ont été arrachés et brisés, des natai-
sns ont été renversées. Dans la dier-

ntière conmune, elle i enlevé toute l'euaI
d'une mare et tous les poissons qu'elle
contenait ; elle ai été les rejeter à limte
lieue et demie de la., utti grainid étoinie-
lient les personnes téiioinîs-de cette

- 'luie ichuthyologiquie."
Vi des effets les plus remarquables

îles trombes est le clivage des bois en
lattes iune'es et allongées, ou eaî fila-
nu•'sts représentant unie sorte de balai.
Cet effet est sais doute produit par l't-
'oilemient de l'électricité, lui é'lève lia

temperature de lia sève. Ceci est facile
à comprendre : si le courant est quel-
(Ilue pet persistant, il élèvern lai tetpai-
rature de la sève, dont la tension brise
ei lattes, on en fragmnents plus fits en-
core, tout le ligneux dut trone, aà l'e-
droit où il est le plus resserré . Sou-
vent, la décharge étant insuffisiante, oui
ne trouve qu'une oui deux lanières ar-
rachées, un arbre fendu eu deux ou en
quatre, oui enfin eni un plus grand noit-
bre de parties.

Les vieux bois, comstate les bois île
charpente bien abrités et bien secs, qui
ie sont plus conducteurs de l'électricité,

uie sont jamais clivés en lattes. Lors-
que, aur lule circonustaince particulière
et d'pendante du lieu où ils sont pla-
cés, la foudre les frappe en miiiiisse suf-
fisunte. ils sont narqués par des signes
de carbonisation et nion de clivage ; le
bois, moins sec que ces vieux bois, petit
donner tmii peu d'écoulement à l'électri
cité et offrir uit effet moyen. "La
Science pour tois."

La formation des Images céràbrtos

L'éducationî de l'enfant et la pratique
île la %ie meublent le cerveau d'uages
iluterses qui suait. et unse muatuière. la
imatière suar laquelle s'e.ercc leitendtîe-
lient. Lai vite, l'ouiTe. l'odorat. le toit-
,ler, le goût, ont dus orgaies e.xternes
qui cuiduisent vlaicunii A un entre dis-
titt laiis lequel s'élul:ore l'image, voir-
resmontdante lia sesaationu actuelle et
.se cunser'tent clle des se'nsautiuns ait-
térieurcs, lémcnts consitlitufs dle ame-
muires partielles. Les souivemsirs ainsi
inscrits se ré%eilent enîîsuîite au att,.'
uent voulu, souis l'action d'exectjits
nu'.u v, venuis du dehors oui <lui sens

ilntiie. L'il hinio11 devenu soird lietit,
par ston otiTe lntérieure. se redonner
inititleitneit lin seiiiiatioi des m'élodies
a n térieurement écoutées et même en
composer le nouvelles. IP'lusietirs lsit
ges peuvent concourir à cinstittîer la
représentation mîtentale d'ii objet dié-
terminé. Ainsi, pour prendre ii \i.ii-
Ille courant, lt vue ou la pensée d'une
cloche raiènern e ilutre esprit l'imsa
ge visutelle de sa formeilt., tonale dlu sui
qu'elle produit, tactile le la cuisistanî-
ee du métal. A l'égard de ces setitai-
ions, ot iote de noiibreluides différen-
ee.s Individuelles. Les seisatiutis et les
méoi cs correspondantes aiffectent
d'unse fiUin lusai out inuiis marquée mi
exclusive des centres distints. Certains
écoliers récitint leur leçon re% oient li

age sur laitîitel le ils l'font étudiGe , ce
sont des visuels. A d'autres. au coul-
traire. il fatudra l'avoir lie plisieturs
fois a hitte voi. ou l'ntuir enutenduo
réci(ur par leurs carndes , ces der-
niers appartiennent A la catégorie dles
auditifs. Lus plus leireuisent duu s
sont à la fois auditifs et visuels, et
personne, datis l'état normal, n'est ex-
cliiveienit l' oui l'in utre. Le mui osi.

ieln se répétalit unti air entend la îiélo-
die initériîuiî le nalais IL imoiveit nussi
l'iiiaige- mentale du graphisme musical.
ti a êimiC-e fait reimaatrquer' que notre
tioile de notation a le grand avantage

d'associer deux sensations de ltmême
senss ; le ton s'élève en mie temps
que les notes sur les ligues de la pur-
tée.

Pour devensir ii peintre, il faut avi r
daus l'esprit des concepts visuels dle
forne, de relief et de couleur, comiste.
pour être tunt mu îîsiciein, il faut ldes c'on.
eelts auditifs ; alnais c'est le lîrennier
élément, il oin faut lut second ; celui
qutii a vis beaucoup le elefs.'<loeivre.
qui a si observer la unture, piorra être
apte à les appréeier et e en jouir, s'il
veut les reproduire et les Interpr'ter,
il devra discipliner ses doigts. c'est-A-
<lire développlier eni lui lue mémoire d'i-
nisnges motrices. L'école, sais; eltrer
dains cette stilît le nonnlyse, nus avait
légué l'aphorisme : " Fit fabricanigdo
fabe'r." en forgeant oi devient frge.gî-
ron. Ces distinetions s'aAliinent A la
musique et A touis les arts, toi poiurrait
même dire A tous les ates.

La coordination des mouvements que
néieessiteit divers actes voàlexes. com-
sue celui de dessiier. d'écrire. dei tri-
coter, est dirigée par le cervenu. ais
la moelle épinière intervient aussi et
même avec l'exercice prolongée, elle
parait pouvoir intervenir seule. Que de
difficultés l'enfant a'(-proive.t-il pas
pour apprendre à écrire ! il copie d'a-
bord d'uie faç.ont servile le dessii des
lettres, puis, i la lungue. devient pluts
habile et ne les forme plus conformé-
ment nu modile, iais suivant tun con-
eept très personntel, fait de mémoires
motrices, automatiques.

Dans son geste scriptural passe soin
esprit se traduit sa Iersoiiinlité'. I/eri-
tire est devenue personinelle ; la uC-
Ioire motrice qui la fait se prodluire,
en quelque sorte automatiquement, se
développe suivant l'idée directrice <le
tous les multiples concepts qui ont or-
nié l'iiteligeice. discipliné la volont'.
iodifié !a sensibilité ; elle trnduit pour
l'olbaervnteir fidèle, et en dépit de la
volonté du scripteur, les pluts becrets
replis de son Amlle.

Des réflexions de miie ordre potir-
raient être développées à propos de la

.m1iuasique. Il faut ait pintiste ii temsnli
très long pour obtenir la rapidité et
l'indépelance des mouavements des
doigts n'cessaire a Al'exercice de soin
art, iais iCec le temps, il les eCxceuite
l'unîîe faîçon ntoinatique. incnsciente,

t41 ituelle seule prtait iutervemur. (3t.
lorsqtu'il a acutais cette altitide qu'il
dîe ient vraiment un bon exécutant.
Un ph>siologiste, Paul Bert, je crois.
disait plaisinament que, pour swavoir si
uit pinnisto excelînit dais soit art, il

faudrait brusquement lui couler lia te-
te pendant qu'il jouie, et observer lai
iîanièro dulit Il coiitiuierit l'exn-
tion. L'hn potistne, en suppriinant mi)-
iientalliénient. le coitt-Ôle dle li colins-
cit le, produit lue sorte de denpiin-
tion functionnelle iuiilis Irrépirable.

Pour devenir habile eia unt exercice,
Il faut s'y mettre de très boinie lit're.
Les bons avialiers, les liabiles aat-
tres dl'iarm'htex ont euuininlieilnc jeilies.
Leurs celtres iereulx se solt dévelup-
lion sous l'inctloin d'uile éducntion spé-
cii (ii leur n permis id'nequrir et
le conserver uitme jtitiide siipérieire,
.1 Il observé, A l'école <le gyniiiiiistiuelit
de Jogiiille-l<.Pont, un jeuane soldat
médiocre A l'escritie, A la bo.ie et I
l'é(quîîîitationî, reiarquile olumame grii-
peur. Très jeune. il s'é'tititdvelopy(s
dans cet art eni allant clierelier la joie
nu nid dans les bois de so: village.

Le énnimede la formation et dae
la consiervatioin des liîiages muuenîtales
n'est pas cou an iius son essence, tilis
n1ou1s suvuiis qu'il en existe uit. L'étuile
des maladies nous a même montré ses
dérangements pîssible.s et lai dissocia-
tion des éléments qui prgosident A si
tiniit- Il y IL les aphasiquies partiels
qui devieiiient sourds pouîr les niiiats
eniendus.. (Dn seulement aveugles ]ourl
l'écriture. ou mnuels pour les mots A
prononcer auxquels ils ne saeiint plus
attaiclier de sens ou qu'ils nle peuvent
plus écrire.

(e n'est ias Ici le lieu de décerire 'es
diverses variétés de trouibaleis cérébraux
si iitére-ssaites tiu point et- vue psy-
hologiq ue. Nous î'în avons il plusieurs

reprises parlé hmîîs le "Vosilos.'
Par l'eisiille de ces études <oi est

arrivé à cont'.voir le seiisine hypo-
tlitiquiîe det la tînsirclhe des sensations
et de li ftorinitibi des images. Je le
trouve très chlirment exposé par Bris-
snîud (1):

Lai slbstinuuîe niiiiiiile vivante est
seibulule et eruirnetile. Le? excilatioans
extérieures (coutnet, chaleur, froid, lu-
miière. etc..) provoquent lisne rétroaction
"nt1cmive" d s: masse. Cette rétroaction

i cnt rneti, <liez les êtres tout à
fait inférieurs. est limitée il la partie
excitée poiuîr des excitations faibles :
elle se généralise pour des excitations
Aortes. Chzles êtres plus élevés, 'x

Fig. i.

citatiot (A, lig. 1) est transmîise A ulie
uartie île la surface qui est le "ceitre"
nerveux (C N) et s'y "réléEclhit" pour
susciter la contratctio dians lai région
niême qui a été excitée. Ainsi, le centre
nerveux est la surface de "réflexion"
(B) des excitations liériphuériques , la
réflexion motrice de l'excitation accu
se In se'nationi. Lai contrnction la plus
simple n'est donc qu'unue "sensation
réfil"hie" C'est ce qu'on appelle cota
mmtuuminémient uni "acte réflexe."

La unture intime du phénomène qui
<ronsiste dais cette double transmis-
Rion de senis alternatif nous est abso-
lutnent inconume. Mnis tout fait croire
qu'elle est réductible À une vibration
sfouR forme d'onde, ennlinrnlile nu.\ vi-
brations lumineuises ou électriques. Les
orgaunes conducteurs des ondes iont les

(I " Traite de m&lecino " de liouchard et
Chnrcot, to volume.
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nerfs. Les nerfs centripètes ou sensi-
tifs sont ceux qui transmettent l'onide
depuis la périphérie jusqu'au centre
nerveux ou centre le réflexion. Les
nerfs centrifuges oi moteurs sont ceux
qui transmettent l'onde depuis le cen-
tre nerveux jusqu'à la périphérie. Pour
eliacute ts mêmnes partie.; "wensibles"
et "-onît rac-t ibles'" de l'individu. 1-s
necrfs se-nsilela-s et les nerfs muoteurs
suivent le ileime trajet, côte A côte.
di:1 la mêm-nie gaine isoailnte.

L.e centre de réflexionsi chez les êtres
supérieurs est le névraxe.

La cosmpîlexité- de structure de celui-
vi, le plus cin plus grande. A lin-sîure
que J'être se perfectionne, résulte de ce
fait que la, conttrationl n'est pas "'ie
"réflexion imlinîdt-ai:ate" <le l'-xcitatii :
eert:ainîes excitations. au lieu de se ré-

fléchir sous la 'oirimie. d'un contraction,
s'emmîatgninent. VIne ondie de uenibi.
lité, en, tant aIue vibration, est unse for-
ce vive ;. si elle nle donnle pas lieu A
uie réflexion colra-tile imméstidili:tte.
elle ne petit las être perdue pour aelit.
Une force vive tie se perd as. 1.a vi-
Iration lumineuse, dans dhé; coiditions

supéciales que a-lîhneunî c'oniîî:îlt bien, noMtus
fournit unti exeipfle dui iôumc genre.
Les deux prénomnlles sont absulunent
identiques, et l'explicntion de l'un nous
fournit la clé de l'autre.

L'uppareil nerveux est tiune reprodue-
tions. trainit pxouir trait, d'un appiareil phi-
tograliquae. U1le onde sensible ou lu-
ineuse, rayoui sensible ti ray.n liiini-

Fig. '.

ielx 9A. iig. 21 arrive i la le.nille d'e
toije-tif de chambre noire. Cete uide

-. t-à rélléclie en uatnrsie. ilais nn 'n t-
tatlité. La lentille équivaut aat entre
nerveux de réllexion siiple (C NI-
Mais la vibration se propa i u delA
de la ch:mbre noire. lia plaque d<e ver-
re imprégnée de sel d'argent (E E>.
l., ce rayon lumineux (oui nde sensi-
bl. expressionde l'excitation venue
dlu dehors. n'est pas réfléchi : il est
:tlhsobrlé et produit unse tranuîsf<ortIunationui
iiolécul:ire ai sel 'arirgent ou de la
sublstance nerveuse sur laquelle son na-
tint "emble" s'épuiser.

Au premier nbord. rien i- fait sup-
lio.ser que le sel d'argent soit dlc-ouimpo-
st- ou que la substance nerveuse nit
slis une modifiction molculaire. Pour
s'en rendre compte, il faut recourir A
unit corps "rév-lnteuur," cest-A-dire à
uni nlouvena déCcoimliosant ldu sel dr
g-nt oit à unt nouvel excitalit. de la
sulsttice nerveuse. Il est donc vrai
que. bien au delà de la surface de ré-
flexion <lut centre nerveux, une nuttre
surface a einuagnsiné la vilbation luI
miniuse Oit sensible et que l'onde. aui
lieu de se réfléchir, a formé %uie ''inin
ge," c'est-à-dire un souvenir durable
le 'e-citation venus du dehors.

L'identité du mécanisie et le Son
fonlectionlietient est si parfaito que la.
langue vulgaire J'a consancrée : on dit dq
la sensibilité quu'elle se lréflchit" i
dte la plaque d'argentt qu'elle est "stn
sibule."

Tanidis que la moelle épinière. dan
on ensemble. reprsenste la surfact

de "réflexion" des vibrations sensibles
et par coiséquent constitue le centr

réflexe," l'extrémité céphalique du nié-
vraxe, c'est-A-dire le cerveau, situé
plus loin que ae- centre, représente li
.surface de fixation des mmnies vibra-
tions, l'encéphlie est done le centre
de la formation des "imaîîîgesa" ou des
souvenirs. Nous verrons bientôt comiî-
ment le réveil de cs souvenirs, identi-
que à la "r6vC-laion" phonographique,
s'effectue par l'entremise d'excitations
nouvelles.

Ces faits lie sont las. qtoi qîu'onîî ait
pu <lire, tmti arguiment contre le sipiritua-
lismae. Uintégrité do certaines parties
du systèimle nerveux est la condition
Ile phénomènes intellectuels, mais il
ni'en ressort pas qu'elle eni soit la cause.
A ce propos, on répt e souvent, dans
beaucoup de livres. qîue le système lier-
veux préside A la vie et et dirige les
mouvements ; cette direction n'appar-
tient enl propre a iîiainu tissu, elle est
l'oeuvro <le li vie elle.mêne sntls quîle
luils puissions la définir autreient.
L'avuil- vit, se iourrim. évolue, et c'est
seulement à tille cer:i111e période avait-
t-Cae <le son dsveloppament qu'apparaIt
et se différencie le tissu n-'rveix d]ont
les atlîinimux inférieurs sont dépourvus.
Le système nerveux distribue la force
et l'énergie ; chez les aniiaux supé-
rieurs. il régularise la circulation et
la combustion ; il est l'ageit les ilot-
vements et chez l'homme, dessert lia-
telligenlee . mais il i'est pas le prir i-
pe de la vie chez l'anîint:il. il ne r-
place pas la1mie humaine.

Dr L. MENAIID.
(Lu eaosmo)

RIole de nos sensations

'exqui eniseignient li méîcanlique-
î,rfesi,îîîeleconîstaîtenît que leuirs é-lè-

va-s atcquièrentt trè-s vite laî iîotiîîlî dles
forces et aIes vitesses. tandials qtue celhles
titi travatil et de li îi:asmse ,olît extrc-iîe-
mienît lentes A1 acqué-rir. Cela semîble te-
iiir ai ce qtue nos senîs. quii votus font nIa-
îircier 1<-s forces et les vitesses, h1Uas

-îs'giltfornt mîal %tir la v-aleuur (!i

Le senîs miuscuîlaîire, piar exempille, 'sousî
dlotîie- des imp re-ssions a1 peu pirès idenî-
tiquîes datn> dleux circ.onistanuces trèas dif-
férenîtes :lis point dle vile méan:uiqtue
r<'ffort muitsculaire staîtique et le tratvail
mîuiscuilaire.

Ainîsi. qand nou îîas sotlteîlais timi pioids
Al bras ten<lui. si ca- poaids est 1iarfaîitç'-
men-t uimmobile. itos munscles font un e!-
fort s4tttlqte. 111.11Sîstiuc cette in%-
iîîolailïté îl'est pas comlètaîe : dla pîetits
mîouvemîents se paroduisent. et le poidsý
est alternativemlenit sotulevé' etalisC
Ccest dlonc llu travai ,u nous1 prodi-i
sons alors. FEt pourtant, notre sens maus-
cuîlaire lie nuîs avertit Point ahi1eChanîge-
mtent <le natuîre <le l'acte que mnous ex-
caitolis. Il y .1 liste limite oti1 leffort sta-
tique et le travail ne lse distinguient pas
l'uin de l'auître ptour le gens misctlaire:
<-*est qauan11d le miouivement exécuté par
les mutscles n'atteint lis la valeur ni!-

*ninia néCcessaire pour êtrc perÇu.
Cha..qule minuvemeuit d'lnt tuenlire

*qllelconque dle no<tre corps est aussi ne-
<-onpaIgnuda'une déCpense ad'énergie.
* Le nmuscle accompttlit les mêcmes actes
inîtimnes et fait les dépîenîses d'é-nergie~
adans les deux cas. Il ressemble. el% cela,
A l'Clectro-aIimaiilt quai, Al des degré-s di-

tverii, consomme dIe l'é-nergie électrique,
soit pour soutenir une liasse, soit pouir

t lat déplacer.
* Ainsit, le mouvement la force et le
travail qui, en mé'caniquue, appartien-
tinent A des caté,gories entièremenat diffc'-
rentes, sont. potur notre sens mîîscilai-
rc. <lcs actes de mêucme nature, tus diffC-

a' rasnt enitre eux qute par l'intensité.

il est intéressant de chercher si d'au-
tres sent;, le tact et lit vue par exein-
Ille, nous renseignent mieux sur les phé-
noilènes mécililiques.

Le tact nous fait apprécier les forces.
l'osons une main sur une table et char-
geons cette main d'un poids : la pres-
ition que nous ressentirons nous doninte-
rn la mesure de la force agissante, c'est-
à-dire <le la pesanteur. D'autre part,
certains inouveitnents nous sont percep-
tibles par le tact ; tel est, pur exemple,
le mouvement d'une mouche qui rampe
i la surface de notre peau.

Le tact, qui pieut nouts faire perce-
voir des forces et des muouvemnats,
pourra-t-il nons donner la notion du
produit de ces deux facteurs l'tn par
l'autre, c'est-A-dire du travail ncan-
que ? il n'en est rien. En effet, les for-
ces que le tact nous révèle sont celles
qui s'exercent perpendiculairement li
surface de notre corps. Or, ces forces
et ces ilouiveieits., dont les directions
sont perpendiculaires l'une à l'autre, ne
peuvent se composer ensemble et don-
ner naissauee A un travail. Ainsi le tact
ne peut lion plus donner à notre esprit
la notion du travail mécanique.

La vue nous renseigne bien sur les
iiotivcittemets, iais elle n'apprécie que
le muouveient, iidépendaniînent des
forces qui l'oiit produit. Un train de
chemin de fer qui passe, un oiseau qui
vole. s'ils ont la même vitesse. nous
donient des sensations semlales, et
pourtant quelles mînases ilégales se
imeivenlt dans ces deux cas ! Quelle dif-
frence danîîs la dcépense de travail cf-
fectué ! La vie, qui nous fait connal-
tre les inouvements. nous laisse done
ignorer entièrement les forces et le tra-
vnlil mécanique.

To'utqfois. -nune les iotions que re-
çoit notre esprit lui arrivent par les dif-
férents sensi, et que les illlressionis de
l'un d'entre euxl sont coitrltes iar cel-
les des nutres. il est clair quie e-est par
une toinnison de ce genre que lai con-
i:aissamnce expérimentale des notinis ié-

-niques nous est donuée, ear le té-
moignage di sens useulaire tout seul
nous ferait confondre lat force avec le
travail. coiimie le al:lltonlislle taiit con-
fondre entre elles des o<ndilations lui-

miessde périodes trè-s différenite-S.
Il 1lne inuit puais e'éutoner si les con-

ceptions des élèves en mlécaiiiique res-
tent liigteips sans pouvoir dépuasser
les notin que les sens lious livrent
d'uiie façon directe : celles de force,
de mouvement et de travail. Il est \nÇ,mne
dles esprits qui ne s'élèvent jamnis nu
delà de ces notions : ceux. par excii-
Plie. des chercheurs du nouvenent lier-

p étuel. Or. ees hommes ne constituent
pas une nwnorité négligenble.

Ils ne sont p:s lion plus, nu début. <le
véritables aiénés, imais seulement dles
esprits dont l'évolution, nu point <le vue
mcanique, s'est arrêtée trop tôt. Ils
sont imêmue logiques dans la poursuite
de leur chimère, puisque pour eux il
n'existe pis de différence essentielle
entre force et travail. Pour eux, dans
liune machine en repos, des forces égales
et contraires se font Zquilibre, tandis
que, dans %ue niaehine en mouvement,
<les forces résistantes apparaissent ci
antagonisme avec les forces motrices.
Il ne s'agit done que de faire doniner
les unes sur les autres. On voit alors
ces illuminés chercher de mille faCons,
par des ressorts oui par des poids, à ren-
dre les forces motrices supérieures aux
forces resistantes, et s'étonner toujours
de l'insuccè,s pratique des plans qu'is
ont conçus.

Il m'a semblé intéressant de soumet-
tre aux psycbologues un état d'esprit
auquel le témoignage des sens nous con-
duit tout d'abord, et nu-dessus duquel
on ne s'élève que par un effort asser
grand de la raison. - "Le Cosr.os."

P. CLEMENTITCII DE
ENGELMEYER
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Le Papier Soluble
Jusqu'à ce jour, le pallier, oi nutre-

ment dit la cellulose, avit été consiel-
ré comlisne une natière inerte, insoluble
dans les réactifs ordinaires et ne possî-
dant aucune affinité hinique propre.
ment dite. La cellulose est, ci ffet.
inisoluble dans l'eau, l'alcool, les éthers,
les huiles fixes et volatiles et lia plu-
part des solvants usités. Un seul réne-
tif est c:apable de la gonfler et de la
dissoudre, c'est la solution anmonin-
ele d'oxyde de cuivre on "réactif de
SchwLeitzer".

Cependant. malgré son caractère ieu-
tre, elle Possède une affinité assez pro-
nonced pour certains sels métalliques,
comie l'acétate de plomb. les sels
d'illumine, d'étain, de fer et de vanu-
diun. Ainsi, elle peut absorber jusqu'à
35 p. c. d'acétate de plomb ; elle peut
isoler, extraire les composés du vana-
diu:îm le leurs dissolutions n'en conte-
liaient seulement qu'un trillionième.

Toutes les tentatives faites pour so-
lubiliser la cellulose, d'une manière pra-
tique et facile, étaient restées infrue
tueuses. Cependant, c'était un beau pro-
blame, car les applications de la cellu-
lose soluble, du papier liquide, devaient
être nombreuses.

MM. Cross et Bevan ont résoli la
question d'une manre définitive, à la
,suite de leurs beaux travaux sur la cel-
lulose et les textiles. C'est une décou-
verte qui fera époque dans l'histoire
de la science industrielle.

Voici des données pratiques sur la
fabrication et les applications de la cel-
lulose soluble ou " papier " soluble.

Pour obtenir cette nouvelle forme le
la cellulose, on soumet la pate de bois
chimique ou les fibres de coton s l'ac-
tion d'une solution de soude caustique
ià 15 p. c. ; c'est la force requlse pour
la miascérisation. Il se forme une cot-
bination alcaline de la cellusose que
l'on appelle " cellulose-nicali ".

Cette cellulose-alcali est traitée, en
vase clos, par du sulfure de carbone,
pendant deux ou trois heures. Il se
forme une masse jaunAtre, gluante, se
dissolvant dans l'eau et donnant un li-
quide extrêmement visqueux.

Cette matière liquide et soluble cons-
titue ce que nous appelons le " papies
soluble ", nous verrons plus loin pour-
quoi. Au point de vue chimique, c'est
un thiocarbonate de la cellulose-nlcali,
pouvant se transformer facilement en
cellulose neutre et insoluble sous l'in-
fluence de certains réactifs.

La cellulose soluble, étendue avec i
grand excès d'eau, donne une musse
boursoulée d'un jaune vif. Elle se coin-
porte comme la gélatine, mais avec cet-
te différence, que ses solutions s'obs-
tiennent ià froid, sans le secours de la
chaleur.

Les dissolutions de cette cellulose so-
luble sont très visqueuses. Ainsi, une
solution à 7 p. c. (contenant 5 p. c. de
cellulose insoluble) a la mêime consis-
tance que la glycérine. La viscosité
des solutions est, du reste, très varia-
ble. Elle dépend de la nature de la cel-
lulose ayant servi A1 la préparation du
composé soluble et aussi du mode de
traitement.

Les solutions de cellulose soluble sont
Précipitées par les agents déshydra-
tants, qui précipitent le composé sous
forme solide, se dissolvant A nouveau
dans l'eau pure. L'alcool et le sel ma-
rin opèrent trèls bien cette précipitation.

On peut isoler de la sorte la cellu-
lose soluble, A l'état pur.

Par double décomposition avec des
sein métalliques, on produit des com-
binaisons insolubles dans l'eau, niais
pouvaut se dissoudre dans quelques
réactifs, comme le sulfure de carbone,
l'éther de pétrole, etc.

Enfin, les acides, les sels acides, dC-
composent la solution de cellulose soin-
bie et en précipitent de la cellulose
insoluble.

En se basant sur les intéressantes
propriétés de la cellulose soluble, voici
quelles sont les diverses applications
qu'elle petit recevoir :

lu On petit s'en servir conmmne subs-
tance adlhiésive, en remplacement des
colles, des gommes, de l'amidon, de lit
dextrine, lu caoutehouc, de l'albumine.
0On augmente son poivoir adhésif en
la mêlant avec luin peu <le siliente <le
sonde. Pour reluire la colle insoluble
si la longue, on y nEle, au imiomneit le
s'en servir, un coimpos aeide en poui-
ire, conime (le l'acide borique, de la

silice, <le J'alumine, etc......
2o Son emploi est tout indiqué pour

aupprêter les tissus et les textiles divers.
Il est très judicieux d'apprêter unti tex-
tile, c'est--dire de déposer A la surface
<le ses fibies une substance de la même
composition chimique et possédant les
mêmes propriétés textiles que le texftile
lui-même. C'est le cns pour les tissus
de coton et le lin. L'apprèt petit être
exécuté pendant les opérations du blain-
chiment, après le traitement par les
itenlis bouillants. On petit augmenter,
de la sorte, un tissu donné, de 15 A
30 p. C. de son poids de cellulose addi-
tionnelle, sans que la possibilité de sa
présence puisse être apprédiée autre-
ment que par la comiparaison avec des
fils non apprêtés.

De la même faon, oi pourra empesei
les fils de coton.

La cellulose soluble, une fois appli-
qttée sur un tissu quelconque, est'ren-
due insoluble par un ptiassage dans un
acide faible et entre des rouleaux
chauffés A la vapeur.

3o La-cellulose soluble est tunte mntière
unique pour l'apîprtt dli papier, datns
les mêmes conditions que pour les tis-
sus dont nous venons de parler. On
peut produire du papier imperméable,
ent faisant passer le papier en rouleaux
dans une soluition de cellulose soluble,
puis dans une solution acide, enfin dans
des rouleaux chauffés.

4o Les " tissus philogènes " sont des
tissus mixtes en caoutchouc et en cel-
lulose. On les obtient de la manière
suivante ; sur une table de zinc, on
dépose, à l'aide d'une machine appro-
priée, une couche de solution de caout-
choue dans le sulfure de carbone ; sur
celle-ci une couche le cellulose en so-
lution. Après, on fait passer le tout sur
des marbres chauffés. Oin. recommence
cette succession de couches quinze A
vingt fois et on a un tissus imsperméa-
ble, léger, moelleux et d'une nauire
particulière.

5o La cellulose soluble sera d'un
grand secours pour tous les travaux
<le moulage, Pour prendre des emprein-
tes. Eu effet, en recouvrant des surfa-
ces avec la solution, on en remplissant
des vases creux, on obtient une, par-
faite reproduction des formes et des
détails de structure ou une masse plus
oui moins solide de cellulose. Cette
substance, complètement séchée, forme
une masse transparente ressembannt A
de la corne, qui peut être travaillée au
tour et acquiert du brillant par le poli.

On pourra s'en servir pour le cli-
chnge des livres et des journaux ; pour
les moulages destinés aux reproduc-
tions galvanoplastiques ; pour les moi-
lages d'ornements, en remplacement
du carton-pierre, du carton-pate.

Go MIlée avec du liège en poudre, la
cellulose soluble peut donner une masse
pouvant être transformée en linoleum,
briques, bouclions. revêtements, etc.

To Elle peut servir pour la peinture
du bois, du fer, de la pierre et du
verre.

Oi voit combien sont nombreuses
les applications de ce produit n.:veau.
Il intéresse les amateurs nuasi bien
que les induistriels.-"Le Cosmos"

A. M. VILLON.

Neige rouge et neige verte
Les temps neigeux que nous traver-

sons remettent A l'ordre du jour l'hils-
toire <le la ieige rouge et celle de li
n'ige verte. Ce phénomène extrême-
ment eurieux, qui avait d'abord paru
surnaturel, est maintenant comtiplète-
lelt expliqué, grAce A la sagacité de
quelques savants qui ont découvert la
canuse du miracle.

Le phénomène <le la neige rouge est
assez fréquent. Ont l'a observé au grand
Saint Bernard, au Buet, sur le Brevens,
aux cols de la Seigne et du Bonhom-
mte, au mont Blamc, dans les Alpes du
Tyrol, etc. Il a dit tre connu des an-
ciens, car Aristote et Pline en parlent.

On ie peut pas dire qu'il neige rou-
ge, ear cela ne s'est jnmnis vii ; mtais
la neige se eolore après être tombée,
et alors. !. couche rouge, qui a envi-
rons deux pouces d'épaisseur, est per-
mîanente. Elle peut être recouverte par
la neige blanche nouvelle qui nte sc ce-
lore ,pas par le contact, qui ne la deco-
Inre pas non plus par le mélange. Elle
est plus abondante quand les vents du
sud ou du sud-ouest règnent.. Elle oc-
cupe plus ordinairement les plateaux
dominiés par des pemntes chargées de
neige blaielhe, et lA, elle persiste plus
longtemps qu'ailleurs. Elle reste sur
des aias <le neige qui ne fondront que
plus tard, laits l'été. De Saussure a
vi <le la neige rouge ait Mont Blane,
en août 1787 ; Raymoul l'a observéqe
aux Pyrénées les capitaines Ross et
Sabine, A la baie de Baffin. Ces der-
niers en ont même rapporté dants des
vases bouchés.

L'eau provenant de la fusion de cette
neige a été ex:uninée Isar plusieurs sa-
vntits, qui ont reconnu que la couleur
rouge était due A de petits globules
sphériques, d'un rouge vif, disposés eni
rangées représentant des fibres. Cý'tait
un premier pas vers la vérité.

"La neige rouge, dit le capitaiie Schle-
will, couvre quelquefois de grands es-
paces, mais quelquefois aussi elle est
disséminée par places. J'en ai vu au
Breven, près du lac de la Florian et des
Aiguilles-Rouges. Elle était répandue
en une multitude de plaques rondes et
à peu près de la grandeur d'un chapeau.
Mon ami, le vénérable Francis Baner,
a analysé la neige rouge rapportée de
la baie de Baffin, qui est identique A
celle des Alpes, et il a reconnu, dans
le corps coloré, une 'véritable plante
cryptogame qui croit . la manière des
algues, qui crève -à sa maturité et qui
jette alors, autour d'elle, une abondan-
te semence rouge. Il a répandu de cette
poussière sur de la glace : elle y a ger-
nié avec tous ses caractères de plante,
et la surface de la glacière en est même
devenue entièrement rouge."

Wrangel observa la neige rouge aut
nord de la Suède et y reconnut la pré-
sence d'une algue. C'est uit botaniste
suédois, Agarah, qui donna ut nom à
l'être organisé provoquant cet intéres-
sant phénomène. Il le nomma le "Pro-
tococcus nivaliL"

D'après nos connaissances modernes,
c'est un microbe, un de ces êtres, ni
animal ni végétal, dont la grande la-
mille a été popularisée par Pasteur. Ce
sont des globules très petits, de quel-
ques millièmes de millimè*res et ne pou-
vant être vus qu'au microscope. Ils sont
assemblés les uns avec les autres, en
forme de chapelets. Ils vivent et se mul-
tiplient, lorsqu'ils trouvent dans la nei-
ge un milieu favorable pour y établir
leurs quartiers d'hiver, c'est-à-dire que
la neige renferme des matières nutri-
tives pouvant leur assurer la vie.

Grâce A messieurs les microbes, l'on
peut, come sa soeur la neige, devenir
rouge. Dans les annales de l'Irlande,
une légende dit qu'un jour on vit l'eau
se changer en sang. On avait supposé
que ce phénomène était dût à la ré-
flexion d'une aurore boréale, mais il
s'agissait lA d'un micro-organisme. Il y
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n peus de temps, en effet, l'eau du port
de Port-Juckson rougit tout A coupfs, et
M. Thomas Whltelegge, yant exaîniné
cette eau, y trouva des myriades d'un
animalcule de l'espèce "Glenodinium."

Itevenons A la neige rouge. La neige
pieut être colorée pmr d'autres causes
que par les iicrobes. M. le Candolle
nous tpprend que l'anim:lcule appelê
"Ascillatoria rubescens" rougit quelque-
fois le lac de Morat, circonstance de
la "Conferva purpiurea pellinosa," et,
par la crédulité populaire, au sang des
Bourguignons tués A la fameuse batail-
le de lorat, le 22 juin 1-176. Des inisec-
tes peuvent aussi colorer lia neige en,
rouge.

Enfin, quelquefois, A la cimute dut mîîont
Blanc, on it des neiges sèches et en
poussière, qIue les vents soulèvent il une
grande hauteur. Di fond des vallées,
elles ressemblent à it italge ou A de
la fumée. Au soleil couchant, cette nîei-
ge prend nlie vive couleur. rouge. et ce
nunlage ressemble à la flamine d'un vol-

ann. Les gens di pays disent :lors que
le mont Bl:me "fume sa pipe."

La iieige verte est plus rare. On J'ob-
serve dans les régions polaires. Danîs
l'xpCédition de 1838, au Spitzberg, par
le navire "La Recherche," le docteur
Ch. Martin a renîcontré la neige i erte.
La eoloration de li neige verte est due
Aii t microbe particulier, qui a repu le
nom le "Protococcuis viridis." Il a le
tménie aspect que le microbe de la neige
rouge et nt'ent diffère que par la couleur.

La neige bleue et la neige rouillée ont
également une origine microbienne.

Avec la science, tout s'explique. Les
phénomènes surnaturels, curieux, bi-
zarres tombent A ses pieds et tie s'en re-
lèvent qu'après avoir été leur voile mys-
térieux. -- La Science pour tous."

A. M. VILLON.

L'origine de la pomme de terre
L'origine de la culture de la pommlune

de terre a été le su.jet de colmlunica:
tions intéressanîtes de la part de M l.
de Vilmorin et lieuzé. Il a démontré
d'une façon péremptoire que cette cul-
ture existait bien avant qle Pariien-
tier l'eût popularisée en France.

La pomme de terre croît spîoitalé-
ment auî 'érou et ".i Chili, dans les
Cordillières m-ridionales et dans les
îles voisines. Cest sumtout au Chili
qu'on l'a retrouvée i l'état sauvage.

Des documents authentiques établis-
sent qu'elle était cultivée dans l'Auié-
rique du 8ud, sur le littoral de l'océau
Pacifique, bien avant la coliquête de
l'Amérique (1492) par les Espagnols.

Les preinier.9 historiens du pays si-
gnalent la pomme de terre parmi les
produits alimentaires d'un usage coli-
mun chtez les Péruviens. Ils constatent
l'existence de tubercules blancs, jlu-
neR, rouges.

Zarate Acosta, écrivain castillan, tré-
sorier au Pérou en 1514, l'a décrite vers
cette époque. D'Aiumérique, elle serait
passée et Espagne, puis eni Italie.

Certains auteurs affirment qu'Olivier
de Serres, le patriarche de notre agri-
culture (153J-1010., l'à fait connaitre
comme plante fourragère. D'autres se
demandent si la plante qu'il désigne
sous le nom de cartoutle est la poinme
de terre ou le topinambour.

A la fin du XVIe siècle, elle Ctait con-
nuise en Italie sous le nomt de "taratouf-
fli," truffe de terre.

John H9awkins Iasse pour l'avoir imi-
portée de Santa Fé cn Irlande, en 158G.

Le naturaliste d'Arras, Charles de
I'Esclise (Clusius), professeur A l'Aca-
démie de Leyde, en reçut en ISS deux
tubercules que le légat du pape avait
donnés A un de ses amis. Il la cultiva
et la décrivit dans une Histoire des
plantes rares, en disant que déjà on en
recueillait assez en Italie pour en don-
ner mCême aux cochons.

Ce -végétal parait, d'autre part, avoir
été directement appuîîort- de Virginie i
Londres par l'amiral Druite, qui l'avait
d'abord introdutit daIlis les Colonlies ani-
glaises de lAmériue septentrionale.

ulnini, les Anglis se souviennent
qu'en l'ai 1023, il fut rappîîorté( de tou-
veau de Virginie en Angleterre par sir
Walter Italeiglh, et qu'alors seulement
il commena A se propager daIus les Iles
Hritannîiq ues.

Sulivanitt 11Iuimiboldt, la culture s'en est
fait 11 granMMd depuîis Itgl.l dan11s le Lan-
cashire, depuis 1717 en Saxe, depuis
1728 en Ecosse, depsii 1728 en Pru»e.
'Mais d'après Tliaer, aprèês la famine de
.1771, elle me généralisa dans toute l'AI-
lemnagne.

I'récuisiée vin France par G. aspa»rl
Iauili tus, elle se prop.age rapidement,
%ers 1592, dans la Franclie-'oimté, les
Vosges et la Ioeurgogne. Miis, bientôt
aprt-s, elle subit, coimte tait d'autres
choses utiles, l'épreuve de la persécu-
tion "Attendu, porte un arrêt du par-
lemuient de Besançon, que la pomme de
terre est uine substame pernicieuse et
que sun us:ge peut donner il lèpre, dé-
fense est faite, sous peine d'une aiiei-
de arbitraire, de la cultiver daus le ter-
ritoire de Salins."

En Lorraine. dans le ressurt du par-
leient de Nanuy, on voit que la pomtiue
de terre est soumise A la dime duIe en
vertu d'unie ordonnance du dite Léo-
pold, du 4 muars 1719.

Bertrand le Rosière, avocat du par-
leiment, démontra qu'avant 17.10 la coi-
munaité dle Voultron-Ilaut, Meuse, cul-
tivait la pomme de terre et qu'elle fut
dispensée de la dine.

En 1701, Duhiaiel en conseilla vive-
ment :a culture, des plus utiles.

Turgot se fait délivrer par la faciulté
de médecine unlt certificat constatant
lue la pomme de terre est un aliment

substantiel et sain. Grâce aux encou-
ragemneuts dle l'illustre ministre, on se
iiet à la cultiver en plein champ dans
le Limousin et l'Anjou.

En 1778, Mgr du Barrail, évêque de
Castres, ei distribue aux cirés de son
diocèse et leur enseigne la manière de
la cultiver.

Enfin, en 1778, Pavmentier entreprit
son oeuvre de vulgarisation que tout le
monde connatt.

La culture sous verres colores ou
chromoculture

(SUITE)

Le premier écrai était peint en blanc,
au sulfate <le plomlp et à la céruse ; le
second en noir, avec du noir de fumée ;
le quatrième en orange, avec du chro-
mate de plomb ; le cinquième en jau-
ne, avec lu jaune de chrone ; le sixiè-
mue en vert, avec du vert de Scheele ;
le septième en bleu, avec de l'outreier;
le huitièmîîe et violet, avec un mélange
de rouge et de bleu ; le nieuviène, ui
écran métallique en cuivre brillant.
Nous avons trouvé que :

10 La maturation est plus rapide et
maxima pour l'écrai noir ; elle
est moyenne pour l'écran rVuge et vio-
let ; elle est minima pour Jécran vert
et pour l'écraniî métallique.

Ceci n'a rien d'étonînait, conunissant
le pouvoir absorbant, pour la chaleur,
du noir de fumée. Nous coniaissiois,
du reste, l'applcatiot de l'écran noir
pour faire mûrir rapidement les rai-
sins, car nous l'avons citée, il y a deux
ans, dans notre "Dictionnaire de Chi-
mie industrielle," A l'article . "Absorp,
tion de la chaleur." ,

2o La vigne est plus vigoureuse avec
les écrans noir, violet, rouge et blane ;
elle est chétive avec les écrans inétalli-
ques vert et bleu.

3o Les plus beaux raisins ont té don-
née par les écrans noir et violet.

4o Nous n'avons pas pus peser la ré-
colte, car les pieds de vigne n'étaient

mis abhsolumient identiques commise force.
5o Le meilleur vin a été fourni pair

les raisins de l'c-crat noir, ensuite par
l'éeran violet et l'écran rouge ; les plus
mauvais pair les écrans vert, bleu et
métallique.

0o Le vin les écrans noir, rouge, vio-
let s'est très bien eonservé ; le viii le
l'érant métullique est resté trouble, par
suite d'un manque <le fermentation.

Nous avons essayé l'aiction des lu-
mières colorées sur le développement
les fleurs. Sans répéter, par le menu,

les expériences que nous avons faites
et qui sont Identiques à celles que nots
ix ons entreprises pour la vigne, nous di-
sons que, d'une manière générale, les
fleurs se développent beaucoup mieux
sous l'influence dl.s lumières violettes
et orangées. Les lieurs, soumises cons-
taiimmîîent A l'action de la lumière oran-
gée- verre lirominaté, - deviennent
chétives, après lue rapide croissnce -
les extrémités se rabougrissent et les
boutons n'éclosent souvent pas. Ai con-
traire, sous l'action des lumières violet-
tes, elles donnent le belles fleurs, très
odor'hmtes. La lumière violette, oùl domai-
nc le rouge, est très favorable. Les lui-
inières colorées ont unsse action sur lia
forimation <les parfums, mais, jusqu'à
présent, nous n'avons pas encore entre.
pris cette étude qui sera très longue et
demandera beaucoup (le travail.

Mais, nous avons examiné, un peu
rapidement, il est vrai, si la lumière vio-
lette est également favorable aux fleurs
le différentes couleurs.

Les fleurs rouges, coumsse les oeillets,
les roses s'accommodent assez bien de
la lumière verte, surtout de celle pro-
iesnant du passage de la lumière au tra-
vers d'une plaque de verre recouverte
d'une mince couche d'or.

Les fleurs bleues, conime les bluets,
s'atc<-omnniodeit de la lumière jaune.

Danus tous les cas, la plante devient, A
la longue, chétive et le dure pas long-
temps.

Nous avons remarqué que les roses
se développaient bien mieux lorsque,
dans les premiers moments de la cul-
ture, on se servait de la lumière violet-
te et que, au monent de la floraison,
on se servait de l'écran doré ie laissant
passer que les rayons verts. Ceci est
de l'.xpérienmce et ie saurait avoir de
résultat pratique ; nous avons tenu à
signialer ces faits pour leur curiosité.

Notre conclusion, c'est que les Plantes
A fleurs s'acclimatent mieux, se déve-
loppent plus ralpidenent et durent plus
longtemps lorsqu'elles sont exposées .1
l'influence de la lumière violette des ver-
res manganiques.

Pour les fruits, nous n'avons pas en-
core expérimenté. Mais, nous avons dé-
jà remarqué que les melons sont plus
gros et meilleurs lorsqu'ils sont culti-
vés sous des cloches violettes.

Après les plantes, nos études ont por-
té sur les microbes utiles, c'est-A-dire
sur les ferments zymogènes. Le "Sac-
cliaromiiyces cerevisiae" (levure de biè-
re), "ellipsoîdens, levure de vin, etc.,
st! développent mieux et produisent plus
d'alcool sous l'influence le la lumière
rouge, verre bichromaté, et de la lumiè-
re violette, verre iiiinganique. Il eni est
de même du ferment lactique ".Baete-
rilîuml lactis", du ferment butyrique
"Bacillus butyricus", du ferment acêti-
que, * Mycoderma aceti."

Les vers A soie, élevés dans une chamn-
bre munie de vitres violettes, sont plus
%;goureux. Nous allons, du reste, en
treprendre une série d'essais relatifs A
la quantité de soie produite sous l'in-
fltuence des diverses couleurs du spectre.
Cela pourra avoir son utilité pratique.

Pour le moment, la conclusion est
que la lumière violette des verres mani-
ganiques - laissant passer le rouge,
l'orange et les rayons violets - et très
favorable A la croissance des végétaux.
-- 'La Science pour tous."

A. M. VILLON.
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La culture du chrysanthème
Nous n'avons pas a envisager ici les
inis, qui nu sont guère employés que

pour l'obtention do variétés nouvelles ;
dans la culture courante. on multiplie
par boutures, qui reprennent d'ailleurs
très facilement. Une des premières con-
ditions pour obtenir do grandes fleurs
est de bouturer de bonne heure, en
janvier par exemplu. On place la bois-
ture, bien choisio, dans des petits pots
de 3 pouces do diamètre, bien draiinés et
remplis d'un mélango de deux tiers de
terre substantiello et fine et d'un tiers
de terre bien décomposée.

Ces pots seront placés dans un en-
droit chaud et bien éclairé. Toutefois.
il faudra aérer <le temps à autre, lors
que le thermomètre ne descend pas au-
dessous de 32- F. ; par contre, on évi-
tera les grands froids et surtout la neigo.

Dès le mois do mars, les chrysan-
thèmes entrent ci végétation et, au
bout de quelques semaines, lorsque les
racines sont suflisamment développées.
on procède à un premier remîpotage,
dans des vases plus grands. A partir <le
ce monent, on multipliera quelIque peu
les arrosagos, car les chrysthemes
sont très avides d'eau.

En mai, les jeunes plantes ont près
de 12 pouces de hauteur ; il faut alors
procéder au pincement qui consiste à
couper avec l'ongle, les tiges centrales à
environ 7 pouces, pour provoquer le
développement de llineaux latéraux.

Dans la première quinzaine de juin,
on fait un second.riph>,t.%ge, dans des
pots de huit pouces de diamètre. bien
drainés et reifermant une terre riche,
fortement additionnée de funer bien
décompoié. Cette terrodevra être for-
tement tassée, afin de permettre aux
racines de s'y implanter plus facile.
ment.

A partir de ce moment, on pourra
mettre les plantes sur la fenêtre ou sur
le balcon, jour et nuit. On veillera a ce
que la terre soit toujours humide et on
donnera de l'engrais. Le mélange sui-
vant est, très recommandable
Sulfate d'ammoniaque...... 4 parties.
Sulfato de potasse.......... 2
Superphosphate de chaux ... 2 -
Sulfate de fer..............1 -

Ferme et Animaux

Cet ongrais est dissous, à raison de
45 grains par pinto d'eau d'arroange.

Uans le courant îde juin, on fera su-
bir aux plantes un. second pincement,
portant cette fois sur les rameaux lité-
raux, auxquels on ne conservera qu'une
longueur de six pouces.

Ont contitnuera les arrosages à l'en-
grais liquide.

Vn' 'o mois do septembre ou d'octo-
bre, suivant les variétés, les boutons à
fleurs comtiigenceiit à se montrer. Il est
bon alors de soutenir les plantes qui
sont <le grande taille ; on y parvient au
noyen d'un tuteur, qui ne sera pas trop
serré contre la tige.

A cette époque aussi, on rentrera les
plantes. On les mettra dans un end'roit
modérément chaud, mais bien aéré et
surtout bien éclairé. A partir de ce mo.
ment aussi, 'il faudra modérer les arro-
sages, autreniont les feuilles se couvri-
raient d'une végétation cryptogarique,
constituant la maladie appelée le blanc,
qui est très onvahissante. Pour con-
battre cette affection, on saupoudrera
la planto entière de fleur de soufre.
Toutefois, il vaut mieux ne pas en arri-
ver là. Coisne on le-voit, cette culture
des chrysanthèmes en potu lie présente
aucune dificulté sérieuse et, par les
bellis et nîomîbreusies fleurs qu'elle
donne, récompense amplement l'aina-
teur qui s'y adonne.

Et maintenant. pour terminer, nos
lecteurs apprendront peuit-tre avec
quelque étonnement, qu'au Japon, les
fleurs de chrysanthèmes font partie de
l'art culinaire, accommodées suivant les
circonstances et probablement aussi
suivait les goûts. Voici à ce sujet les
renseignements que nous fournit la
Reruc Iorticole :

Dans diverses parties do l'Extrêmiie-
Orient, on emploie les fleurs d chry-
santhmes à peu près comme on fait de
la salade en Europe, en y ajoutant du
vinaigre. diu miril (sorte de liqueur
analogue au madère très doux); on
fait mariner pendant un ou deux jours.

Quelquefois aussi ont consomme les
fleurs de chrysanthèmes à l'état cru
avec le même assaisonnement, sans les
avoir fait mariner,

Faisons remarquer toutefois que cette
sorte d'assaisonnement des chrysanthè-

mues nue constitue pas une variété dlo
mets do fantaisie, et qu'au contraire il
forme un objet do consommation popu-
laire ..

Quoique. à lia rigueur, toutes les va-
riétés de clhrysanltlaèies soient cotes-
tiles, il en est pourtant qui sont re-
cherchées de préféretnce à d'autres et
regardées comme étant <le qualité supé-
rieure.

Il parait que l'on donne la préfé-
ronce aux variétés à fleurs potites, jaune
foncé, moins belles cepenadrantt que
celles que, on général, l'on recherche
pour l'ornementation.

Pour avoir des fleurs magnifi-
gues d'Hortensla

Pour avoir de belles fleurs d'Horten-
sia. il faut supprimer toutes les pousses
latérales <le la plant au fur et à mesuro
qu'elles se montrent et à lescultiver sur
tiges uniques On place à cet effet les
boutures dans les pots remplis d'un
mêlaige de terre fibreuse, de terreau de
feuilles et d'un peu de sable blanc, ad-
ditionné de noir animal et le poudre
d'os. Les plantes sont tenues ent serre
tempérée et sur couche tiède, et, dès
qlue les boutons à fleurs sont formés, on
les arrose d'engrais liquide. Les inflo.
rescences que l'on obtient ainsi attei-
gnent parfois de grandes dimensiois.

Reproduction de la pomme de terre
Le Garden «inl Forest rapporte quo

pour obtenir de meilleurs tubercules
reproducteurs, en Virginie, on a cou-
titue vers la fiai de juin, de faire des
boutures d'environ 6 pouces de long,
prises aux tiges déjà formées, provenant
de tubercules plantés au début de la
saison. Ces boutures produisent des
tubercules assez gros et abondants, mais
qui sont bien meilleurs quoles tubercules
des plantes plus agées, au point <le vite
de la rproduction, et ils sont particu-
lièrement recherchés. Pour les pommes
de terre, surtout, on préfère également
les tubercules de seconde saison, les tu-
bercules provenant de plantes ayant
pour origine les tubercules plantés ait
printemps, et arrachés en été.

La Santé

La salubrité des climats d'altitude
M. A.-C. Miller, dans un travail pt-

blié par le Britishu mtedicat Journal,
traite de l'état sanitaire des observa-
teurs qui font le servic: de l'Observa-
toire météorologique situé au sommet
du Ben-Novis (4300 pds), et où ils no
sont relevés de leurs fonctions quo tous
les trois mois environ. Il parait quo le
séjour au sommet du Ben.Nevs en
hiver, quoique fort dur à supporter en
raison do la rigueur do la saison, n'é-
prouve pourtant pas la santé. Les ob-
servatours s'y portent tis bien. Mais
ce qui les éprouve nettoment, c'est le
retour aux altitudes inférieures. ls sont
très sujets à une sorte do grippe, qui
semble due aux microbes des couches
inférieures de l'atmosphère, et contre

les atteintes desquels les observateurs
désaccoutumés, n'offriraient plus la ré.
sistance des personnes immuisées con-
tre ces microbes par une façon de vac-
cination ouotidienne. Au reste, la ces-
sation des froids agit souvent de même,
et c'est plutôt après ceux-ci que durant
leur existence, que la grippe sévit.
Dans ce dernier cas, le froid les prive-
rait peîît-ètre de leur virulence, ou du
moinis l'attenuerait.

Traitement do la coqueluche
La N<dtre, de Paris, donne, pour lo

traitement de la coqueluche, une ex-
cellente recette que nous croyons utile
de reproduire :

Le thym commiun (Thytiis rTdgaris)
est un remède très efficace contre la
coqueluche ; non seulement cette
plante a la propriété d'abréger la durée
de la maladie et de modérer la violence
des accas,.,iiais elle préviendrait, en ou-
tro, la naissance de complications de
nature inflammatoire. La toux cesse,
en général, dans l'espace d'une quiî-
zaino de jolurs ; au bout de deux à trois
jours, les symptômes douloureux ont
disparu.

L'infusion se prépare, commo on fe.
rait du thé, avec 3 onces de thym pour
1i lbs d'çau bouillante : laisser infuser
un quart d'heure. Passez ; sucrez 16-
gèroment avec du sirop do tolu et don-
nez une cuillerée à soupe six à dix fois
par jour, suivant Pâgo de l'enfant.
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Récréations Scientifiques
Principe de l'éclairage au gaz

C'est un igénieur fr.uçais, Philippe
Lebon, qui eut I'idee, cin 178, d'uti. i
ser les gaz dégagés par la conbustion
les bois, pour l'éclairage et le chaufllage.

Il prit tn brevet d'invention pour un
appareil qu'il appela le thermolampe,

lequel fut délaissé parce que les g;t. ré-
pandatient unte odeurd..grae.

>1n petit aiséient reproduire che,, sui
ce pheoimenîe, qui preceda l'itilisati.ai
di gaz de la houille pour lécltirage de.
rues et des iiiagasins.

Prenîez une boite ci fer.blane, -une

hoite a conserves peut très bien faire
l'ollice de récipient oit la remplit jus-
lu'itaux deux tiers de copeaux, de sciure
le buis, de miiorceaux de papier d'em-
ballage mélangés. (Oin ferme lierméti
queeittnt, soit. a l'aide d'un couvercle,
soit au iioyon d'un bouchun de bois
épais. Le couvercle doit être traversé
par tit tube étroit u n tuyau de pipe
ou tuin tubo en %erre rcmpij lit le but, , on
bouche le joint avec du muastic ou de la
soudure.

La'ßolte

L'appareil ainsi irépa é est mois sun
le feu. Bientôt il se formîe de l'i3dro
g..;ie unu luré, et, Ci apiprochant unle
alluitette à l'extrémité du tube. it

rra.surgi i mt,édiateent nille peti u
tluinime, qui durera assez longteimips.

A. Sv.îr.sroTn:.

La flotte en déroute
Reiiplissois unte cuvette d'eau et, sur

cette eau bien tranquille, plaçols d'i
bord le tiers d'unio aluniiiette et rangeoins
tout aut<lui, ainsi que l'indique la figure,
alnie dizaiie d'autres petits imlorceaux (le
bois : voilà qtri vous représente uîî tor-
pilleutr i enveloppé par untee flotte enne.
lie.

Vulun sà on secotirs ,puIr cela, nous
i avis qu'à -prendre le ilacon d'lcool
de menthe, qui est à notre portée, et à
laissei tomier deux gouttes de ce liqui-

en dérou<ir

de tue de chauue côté du torpilleur
dans l'eau où évoluent les adversaires
cl questioli aussitôt. iofus v yo s les
nas ires eiiiieîîus fuir rapidemtt (le clia
qiue côté, luttanit (le vitesse plour regai
Sgner le rivage, c'est-à-dire pour atteimi-
Ire le bord (le la cuvette.

y Renseignements, Recettes et Procédés
Remede contre les verrues

Pendant quelques jours, lumîîecter,
tous les nutins, les verrues avec de la
salive, et frotter àégèremneit avec un
fragmient de cristal de vitriol bleu (stul-
fate de cuirre). C'est tit reiède eflicace
et rapide. d'une innocuité absolue.

Comment on peut conserver les
raves

Un pratique l'ensilage ci .uperpîosait
réguliereient les raves, de manière à
former un tts ayant la forie d'un t-
de cailloux ; on place, stur toutes le
parois, un lit de paille, fortemîent tassé,
puis on couvre d'eiviroii 20 putis. Il
n-y a pas de difference entre la rat e et
la betterave, au pUnt de % ue de la
conpositioin et de la riclhesse cin élé
nients nutritifs, et on nieut leur attri-
b)uler la iiètmxe pour les feuilles, gén-
raleient plus aqueuses. qui ont, tout
cunsidere, titne taleur à pieu pr.s iiioitié
moindre.

Dégraissage des étoffes

Les journaux techniques alleiands,
qui s'occupent les textiles, donnent
des résultats-teressants a retenir sur
le degraîssage des etoffes, importante
question industrielle, cn petit ou cn
grand. Les -liquides dégraisseurs cim-
ployés doivent être aussi chauds que
pîossilble. Pour enlever les taches de
graisse, le sueur, etc., le borax n.-

plu é seul, imalgré sa réuutttioi, est de
mince valeur. Il convient d'eiployer
ue lessive savonniieuise très légèreient
additionnée d'ammoniaque, pou les
étoffes colorées, et le horax. pour les
étoffes blanches, le laine principale-
ment. Enfin, pour éviter le rétrécisse-
alment des tissus, il ie faut jaiais re-

courir au séchage au gm-und soleil, qui
les retrécit et les durcit , uii courant
dtir renouvelé et tiédi, eni ]iver, est
le seuil m3o)n de seCi hage aantagen.

Pour graver sur le cuivre
Etalez .sur tte plaque de cui re tille

miiiie cuttehie d'un imtélanîge lde saindoux
et de cire. Avant d'appliquer ce usé-

lange vous le faites pr&alablement ehauf
fer, et, pour rendre plts t isilpe le.s traits
que vous y tracerez, t ous ci colerez la
masse at muIen d'unil peu de iotit de
fumée.
t .Yous f.uite. égalemilent chauffer la pila-
que (le cuivre, de façon à ce qufe le ver-
nis s'y étale pairfaitemuent, et, ainsi que
je l'ai dit, ci couche e.trémement
mince.

Quand le iméIlanige est refroidi, touts
dessimez ou vous écrivez sur la plaque,
au moyen d'une plume ou d'une poimte,
quii enlèveit sur leur passage les parties
inutiles du Iiélange.

Vous formiez ensuite uii petit rebord
tout autour de la plaque avec ttn peu de
mastic de vitrier, et vous versez sur les

traits &uie certaine quantité d'acHe a:o-
tique étendu d'eau (cau forte du comn-
nîterce) que vous y laissez séjourner plt-
sieurs lieres.

Jetez.'nsuite l'excès d'acide, enlevez
la coui6hie de vernis, lavez à gr.unde eau,
ôt vare déssini apparaît gravé str la
plaquo de cuivre.

Le vernis est là pout préserver de
l'aaeide azotique les parties de la plaque
où rien n'a été écrit. Quant au cuivre,
il est vivemîent et proupteient attaqué
par l'acide azotique étendu.

Nettoyage des statuettes en platre
Les statuettes on bustes en plâtre,

quelques soins de parilreté qu'on leur
donne. se recouvrent assez rapideincIt
de poussière et prennent unie coloration
jaunâtre on grise d'un niauvais effet.
Voici le imoyen de leur rendre une
blancheur iimiiiacutlée. Oit prend de
l'amidon cn pondre bien finement pul-
vérisée et biien blanc et l'oi en fait, à
l'eau tiède, ulie bouillie oupâte'aisse ;
cette pâte, encore chaude, est étendue,
avec une spatule pliante ou tiue brosse,
sur l'objet ci plâtre ; il convient d'ent
déposer tine assez forte épaisseur. Oi
laisse alors sécher lentement. En sé-
chait, l'amidon se fend et s'écaille : on
le fait tomber à l'ongle et toutes les
souillures dIuî plâtre sont entraînées
avec les écailles auxquelles elles restent
adhérentes. Ce nettoyage n'enlève rien à
la linesse modelé.

(Plusieurs Réponses aux Corrs'.mdants semises au prochai umdéro)


